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INTRODUCTION
Pour m'éebapper du préMit et rayim «i pM par 1m JaaMrteto MnmnlK» Je n'étais pris à battre an hasard les buissons de U grande Répnbltiiiie, loin des «ornières erenstes ptf les fMsafaars de la petite, en per leors eesféoireo. Lee
4ristes sires <{ai, tenant les earles, avaient perdu en orétiM on en trattres, me semblaient des appiéciateurs enspeels de la partie» pnatpm eeinhlable» jonée
^jiielque cinquante ans plus tôt par leurs devanciers.
Devanciers ! Pardon de la plaisanterie 1 Elle est mal à sa place , car le grotesque ici fait pleurer. Disons seulement que ma détiance était juste, et que et s maudites caricatures, fourvoyées en lustoirc comme en politique, n*<mt pas su nueujtcomr preudre la première Révoiulion ([ue diriger la seconde.
J'errais donc, sans guide, à travers cette tragique contrée, avec un ressouvenir tague de ses paysages tant de £ois décrits, lorsque voici se dérouler à mes yeux des-borizons inconnus , des silee admirables et tefifUee» De eeox-lA nnl géographe n*a¥ait dît raot« nul artiste n'sfait relvaeé les aspeels. Ile snrgiasaieat de?ant mel dans leur grandear sanvage, effaçant de ma pensée les pancvamas bâtards qm Mini parfont remplacé la réalité. Bientôt la transformation fut complète.
Quand on revient de loin et qu*en a vu du neni, at taire est difiicile. Sans penser à mal , en pèlerin naïf , j'ai raconté îes'découverles et les émotions de mon odyssée. Grand scandale dans toutes les basses Bretagnes ! Jésns, Mario! snuveasmoi de tant de Qiiii'ip<'! -' or t ntiii ! Dos volées de pierres accueiiienl mes impressions de voyage. Quelle l omio àm(> n'rprouve pas le besoin de me lapider un peu? Mais les plus durs cailioux soul ceux que m'envoie un certain avocat, pour en décharger sa cuuscience. Cet illustre membre d'uue plus illustre famille est une piovid^oe des mauvais jours , un des refaismm de Parêrê me ié dimèrêé II insinue done qne ma eooree à travers èhamps endommage les haies et désordonné la propriété. N*est-ce p(Mnt nn petit cas de eamisole t
llalbeurenx cens sont ponrsnivisl Pins malheureux encore ceux qni sont défendus I Tandis que, par devant, une lourde massue leur défonce méthodiquement le crâne t une griàs doucereuse les égratigne par derrière avec délices; et il faut sourire, remercier, sous peine d'ingratitude , surtout ne point sè plaindre À Orgon. Dieu garde ! Orgon prendrait parti en furieux pour Tartufe.
« Le pauvre homme 1 » s'exclame-tril à chaque estafilade, « c'est pour votre bien. « S'il vous vilipende, c'est afin d'amoindrir voIfh faulo , le pauvre homme! elle «est si grave! S'il vous aplatit, c'est en vue d'ol «tenir les circonstances atté- « nuantes, le pauvre homme 1 ce sera difficile. S'il vous soufflette sur les deux « joues , c'est afin qu'on verse un déluge de larmes sur son patient transformé en c eece Aomo* 11 &it do son ndenx, le pauvre bommé I k genoux , malbeurenxl .« Baises la main qui vous châtie pour, vous sanver» et chaases de voire coenr ces
affreux soupçons de compérage que le diable voua souffle. »
âîasi prêche Orgon, le bonrgeoisotype, et mons Basile , dn haut de sa gruH
deur, daigne enfin agréer les excuses du pauvre sonffleté qui fait amende honorable, le cfpiir ^ros, l'oreille basse, malcontent au fond maïs après? Basile
est rorihoduxie incarnée, la loi et les prophètes. Il a un pied dans chaque camp, reçoit leb salamalecs de tous les partis, et risque fort d être canonisé tout vif. Il faut bien soumettre.
Ihk jour, rairaatex penaud, un jeune homme s'en vient dire au vénérable Orgoii : < Noos sonum là une tani-dotuiiie de pauvres diables qui , sans le
• vouloir et bien par mégiufde,ie tons Jm» aveos mis les pieds dtas une Mi « de plele jTediqppeneat : plél œtiiottye» ^-ptot taoral » — plat pdiiiqae , — « plat ë<K>n)Dmiqnet--p]etsoâ«t..., — enfin un véritable désartie. ta vaSaMQe « n*est pokit cassée , mais oa prétend qu'elle est salie et que noms dévoua la « récurer à nos frais; un récurage de plusieurs mois, s'il voua plaît, corvée « assez duf»ftt*iiBMa feieil Ibtt «^MMa-d'eaqirifer* Ua be« eonaaii, je veoa
« prie, -n
« Méchante affaire 1 j> dit Orgon. « il faut toujours regarder où I oti marche, « Comment! toute une bande de myopes! Adressez-vous aux champions de la
« veuve et de l'orphelin. — Huml hum! c'est à voir Si j'étais seul, passe
« encore. J'en serais quitte pour être pas mai iiou&piUé par mon avocat, à seule « ia, Mail a i a andU ydB' ao a ao i i ja^ppaMMi» dearaalidiit. Mais nous sommes six. « diaqae défaaaeir, aeoa primia de Mmfefr son éHeat, m mMr ««lrafeaat> vnMttt tôt» lea aaiNf. ^ Mh 'jfm^Uém btaaphèiaeal dVAvK blMi»lièiiiaa! € Sadies qaVia avocat eat wffiiirew.... Je «a die pii>le «Bindio. Oai» « « pr0ti^, po«r qai le aalaft de recensé commis àBS gaide eal ia^anaaioii tainia,^ ■à là'mission unique à remplir. — Pns aux dépens des coaccusés. — Aux dépan « du monde entier. C'est un devoir.}» Hais il devient ainsi l'auxiliaire de l'accu^ « sation. — Non point contre son client , cela snfftt. Iljlui doit le sacrifice de tout « le resif. C'est une obligation de son sacerdoce. — Nous sommes solidaires, mes « coi7i[tagnons et moi. — Solidaires I Un conseil ne saurait admettre cette soli-*
• danté, qui aggrave le délit et compromet 1 acquittement. Il faut rompre avec « les complices pour se concilier l'indulgence des juges. — C'est cela î nous « entre-dévorer par un lâche calcul d'égoisme! — Laissez faire les défenseurs. Vos « intérêts sont dans leurs m/àa», ^ NeariallMal Pr édl a t i e at , par cette belle t tactique, cfaaeim de non» aéra gnrtlfé d^tae jnadMlien et 4a[eiaq éreiat^ «'ments, sans compter eèhiidaidlaiat9iopaMle, ipii paamitaewlaerlea^braa kl ét 8*en remettre de sa besogné à mésslean^les avocats, aaa sabstilQis. Obi la < Âne iasiîtation qne le barreaa, en tril do Joatiee p àlH iqBe l »
Ce jeune criminel n*a peal^tre pas tort , mais Orgon a raison. Basile est onml*potent. Il règne et gouverne, fait et défait les réputations, dispense la gloire ci l'opprobre. Oracle , bénédiction ou analhème , la parole qm tombe de sa bouche est un verdict social. Tout est ses ordres. Veut-il de la Révolution? En avant 1 N'en veut-il plus? À bas! à mortt Quoi qu'il fasse, quoi qu'il dise, vite, qu'on Se prosterne î
Eh bien, noni fouailleurs sournois, on ne recevra pas indéfiniment vos étrivièrcs les mains jointes. Non! savants professeurs de passe-passe, on ne restera phis, bouche béante , en extase davant vos tours de gobelet : ils se payent trop èher. longtemps noos avons porté- le bftt-de-'vos tneries , et pris notre diarge îotne part de vôCro'sBttisire dossier. Asses de feiMesse. La résignatioÉ est WK encomiement, nmpnnflé uhe prime k la mahralSanoe. fSbaeaa aes cenrref; cfaaeon sa responsabilité. Noos dirons désormaisran pnMtaire : « DhcerM emi»m « meam de gente nofi saacto,'^ ab Aofff^ laiftio et doîoso crur me. » (ftst^h' dire : a Ne confonds pas notre innocente jeunesse arec les vieux floueurs de Réto • « lotion» et ne porte pas à notre compte leurs jongleries et leois trahisons de 48. »
Nous ne jetterons plus le manteau de Scm sur la nudité de ces patriarches tombés, le ventre à Tair, dans leur orgie réactionnaire. , •' i
J'entends les cris désespérés de nos bons apôtres : « Union 1 Union ! Concorde I « Concorde] » Je les vois, les bras levés au ciel pour attester Tégarement de leurs frères. Oui dà 1 A la première petite piqûre , on s'amourache subitement de la concorde? On ne s'en inquiétait guère pour larder à discrétion les dissidents hors de combat. Ils devaient se souvenir de cette belle vertu, les brochuriers, alors que certaines allusions au passé formulaient de claires et odieuses dénonciations dans le présent; les péroreurs, quand leurs agaceries devenaient ub reproche d'inaction et une invite aux réquisitoires!
Songent-ils à Tunion ceux qui ne perdent jamais l'bccasion de traîner une fois de plus dans le ruisseau les vaincus de nos journées néfastes , et de réciter la (Commémoration de l'outrage sur les tombes où la liberté est descendue avec ces grandes victimes? On le sait, contre les hommes du parti populaire, l'injure est un droit. €)n ne la remarque même pas , tant elle est dans l'ordre, ils sont faits pour subir la calomnie, comme leurs adversaires pour la distiller. Aux uns le devoir absolu de la résignation , aux autres le monopole de l'invective : voilà ce qu'on appelle la concorde; et si , par impossible, un des parias sort de son rôle jusqu'à se redresser contre Tinsulte, un ouragan de malédictions s'abat sur lui, pour le renfoncer dans le silence.
Nous connaissons le mobilier de votre sanctuaire, messieurs. Votre liberté?-^ Un fromage de Hollande où les rats lettrés trouvent le vivre et le couvert. Votre démocratie ? — Un bureau de placement à l'usage des jeunes gens en quête d'entplois , une espèce de maison de Foy politique et sociale. L'idéal de vos rêves enfin? — La suite au Moyen de parvenir. Monde charmant, où l'égalité, cette malapprise , ne doit pas se permettre de faire esclandre. Aussi n'y est-elle reçue qu'en habit noir. On sourit à la Révolution , pourvu qu'elle présente respectueusement sur un plateau son mandat non impératif. On raffole du peuple , à la
condition qu'il se tienne modestement debout, les yeux baissés, roulant avec timidité son chapeau dans ses doigts. « Allons 1 jeune homme , confiance 1 con- ■ fiance 1 Remettez les pièces aux avoués dévoués, qui entendent mieux que vous « vos affaires, et surtout ne les taxez pas, ces chers avoués, vos tuteurs. C'est à « eux de vous taxer... Bien!... Retournez à votre travail. «
Certes, ce bon petit peuple doit être ravi, car il a le beau rôle, celui de piédestal. Qu'est-ce donc que ces agitateurs avinés , ces échappés de Bicêtre, qui osent le proclamer majeur et prétendent le sevrer du biberon libéral, le vrai breuvage d'immortalité? ! • ^ i *:<..; /i.- .
lin tas d'hommes perdus de dettes et de crimes,''*'* . ' ^ .* Que pressent de nos lois les rigueurs légitimes.
Mais rintelligent mineur repousse avec dédain ces prédications d'anarchie , trop heureux d'apporter sans fin à d'illustres Bertrands le marron législatif ou gouvernemental.
L'histoire qui hante ces salons demi-monde est une bourgeoise outrecuidante et verbeuse, aux toilettes criardes et mélodramatiques , amoureuse du clinquant, rechignante à la blouse. La livrée de la misère lui fait peur, honte et remords , parce qu'elle lui est à la fois une menace , un souvenir et un reproche. Aussi cette parvenue, avec ses adeptes, ne se plait-elle qu'au défilé des oripeaux de théâtre, ^es panaches et des gilets conventionnels, au tralnement des grands sabres de parade , escortant des processions d'avocats intarissables. Ces brillantes défroques des états-majors et des assemblées, symboles du pouvoir et de ses ^ivrements , épanouissent la joie et l'orgueil sur tous les fronts.
. Passez dans votre gloire, héritiers des étalages aristocratiques; passez, la tfite haute , le regard superbe , le sourire aux lèvres. Qui oserait troubler vos fêtes par des contrastes malveillants et froisser votre sensibilité par de lugubres évocations? Non, il n'y a plus de dénûment dans les chaumières, de détresse dans les ateliers, de travailleurs épuisés par la fatigue et les privations, de femmes et d'enfants demi-nus, sans pain , sur leurs grabats. Il n'y a plus ni bouges fétides , ni hangars glacés , ni froid , ni faim , ni douleur ; il y a un peuple d'opéra qui évolue sur les planches en costume de comparse , et qui salue avec grâce , eu criant aux royalistes : « Allons, messieurs, tirez les premiers! »
Mais, si du fond de ses taudis, avec un sourd rugissement, sort le peuple de la famine et du désespoir, mâigre , hâve , chancelant , les dents serrées , les yeox caves et brillant d'un feu sombre , sa main crispée sur la pique ou le fusil , ses pieds trempant dans la boue sanglante du ruisseau, ohl alors, regardez nos histrions de démocratie : quelle soudaine pâleur sur ces visages ! La dame aux couleurs voyantes, blême de rage et d'effroi, cherche de l'œil autour d'elle sa sœur de Saint-Barthélemy et de Vendée. D'un mouvement instinctif, les panaches tricolores se rapprochent des panaches blancs, les mains s'étreignent , et du
groupe confondu s'échappe ce murmure sinistre : Prairial ! Juin I
• Quant aux fanatiques sans galons ni plumets , dont le cœur saigne pour le peuple trahi, dont l'âme pleure, souffre et gronde à l'unisson de son âme, ils sont voués par privilège à l'exécration. N'est-ce point justice ? Ils n'ont qu'une seule passion, l'idée. Ils s'abandonnent aux masses sans réserve comme sans mesure, et partagent le délire de leurs entraînements. Ils ne travaillent point dans un but personnel, mais pour le triomphe d'un principe. La foi les guide, non le calcul. En un mot, ce sont des scélérats et des fous. Les honnêtes gens de tous les partis se lèvent d'un bond contre ces monstres , et les traquent sans pitié comme des •bêtes fauves, vivants et morts, sur la place publique et dans l'histoire. : Rien de plus naturel. Tout individu qui ne donne pour but à ses efforts ni lui ni •les siens est la négation vivante de la propriété et de la famille; son désintéressa ment est un péril pour la société ; et voilà pourquoi, dans tous les temps et dans tous les pays, ceux-là s'appellent les honnêtes gens qui ont pour unique mobile l'intérêt , qu'il s'agisse de conserver ou d'acquérir, et qui ne poursuivent jamais en politique que les honneurs, la fortune et le pouvoir. Ils se reconnaissent entre eux à l'égoïsmc , leur vertu de fond , et, d'un accord spontané , ils excommunient les .convictions et mettent le^dévouement hors la loi. . î Cette race n'a jamais fait défaut , et ce n'est pas elle qui menace de disparaître. En la suivant à la trace dans le courant des siècles , on ne découvrirait pas une seuje faille dans sa lignée. Le génie sème , le sacrifice féconde , elle moissonne et emmagasine. L'univers entier la connaît et l'a toujours connue , puisqu'elle en est la souveraine. Mais çà et là se détachent en relief quelques règnes de cette immuable dynastie. Au KIY"* siècle, quand surgissent les communes, Etienne Marcel est une de ses plus nobles victimes, et elle éteint dans le sang la première aurore de la liberté moderne. La voici de nouveau avec son cynisme, deux cents ans plus tard , aux temps de la Réforme et de la Ligue, (^cst dans les grandes luttes de l'esprit humain qu'elle aime à montrer sa puissance d'asphyxie. Deux sarcasmes résument son rôle d'impudeur au XVI* siècle : « Paris vaut bien une messe. — Le sage dit, selon les temps : Vive le Roi ! vive la Ligue ! »
, Mais la Révolution éclate, et l'implacable dynastie se jette sur elle pour l'étouffer. Le Roi, La Fayette, les Girondins, Robespierre, les Thermidoriens, lui servent tour à tour de bélier dans cet assaut sans quartier. Elle rue contre son ennemie toutes les factions, tous les complots, tous les mauvais instincts, et, fidèle au plus méchant, la victoire lui reste. , ^.«.^.^...^
, Googl
. ie m f9ënà pw te denier ecmbat... Il |k6C d^fafer, «n» iRr«%BM «nHit, .et déjà eependam le «wveBîr en est presque effiieé. La gén4i«lUm qm. s'en ya pourrait seule nons fteonter le duel de 1848, ce traître duel de régoUane Mirait jHStlée: le droit de h forée seus ses vingt narines hypeerim» les mots ]m plus
suaves , liberté, condiiatîon, modération, arrosés de torrents de sang ; l'amour du peuple finissant par la haine de la canaille, et les tendresses fraternelles \mr Texter»
mioation ; tant de deuil et de morts et de ruines pour reconquérir, quoi ?
h'otium cum dignitate du [latriciai roniain , le far nienU des Italiens , la vie de loisir du propriétaire et du rentier ! En veut-on un sp^imen, de celte dignité patricienne ? 11 date de loin et d'assea bon lieu. Quels sublimes ensi^xgnements l Lisons :
« Neae «wm perdu noB-eeiilÉnMDt k eéve el la sidielBAee ée l^yMieraeRép»* « UifM, nais cwore fl neos fimt renoiioer à son apparesee et à son imace. SOe « B*a pim rien qn noas sefit sympattaqne , ét figas dem Mre an boeane aa « . déaaspoir. Moi ? Paale msém du monde, àdieu la République l Eb bien , je c m*en console au barreau. Avocat, je mène une vie active et paisible, honorée et < brillante, et je ne m'inqui^ gaère <te guette haateur je suis tombé , quand je « vois à quels abîmes j'échappe enfin , et que je me retro\ive en ma belU' maison « do ville, au milieu de mes agréables maisons dps c1uiin|»s. Pourvu que je piiilo- « sophe à mon aise avec dmx ou trois amis, tout peut se rompre autour de moi, « tant me voilà gm r i (h^ relie inquiète et maladive sensibilité , si funeste à mon « repos. Frappez sur luoii cœur, il est mort I Ma sensibilité ? Je n'en ai plus. Moi, '< ma famille et mes amis, voilà tout. »
Ne dirait^ pas d%ier ce testament qui a diMMif sièdest G*e8l bien le kogage de ees aToeats qui ii*oM Jamais tvl dans la cèeee paUique qa^as dAoneiié pour leur fiMOBde et le pHawienl dé lears hanngaes. Vides eoaMwlens psrales, ils nWsont pas les héros do jour* Qaéi est donc le seeiel de ees grands hommes ? Se tenir derrière la toile, calmes et dignes flw leais ehaisescindesèL... attendre. Rien de plus. Par un phénomène bizarre, on arrive ainsi à se constituer martyr par excellence, victime des virtimes; et, un beau matin, la monobe bourdonnante se ti:ouve l'héroiae et la conductrice du coche , sans mémo une tache sur ses ailes.
La bouc et les coups reviennent aux simples, qui font la besogne, et le profit est pour les discoureurs, qui ne reçoivent pus une éclaboussure ; la calomnie, cette fataUtéd^ partis abattus, ne saurait atteindre de.sihmiia personnages. QaWmaip heuiw, le piedaar lagorge, rSk vae impiussante menaee, leirm de ce piélealepoar légUkner lesTioleiiees. Alor^ périme de ess iUvàms d*opCÎqas qae laforee iittt si aîeàneDt àlalèdielé, les peraéeotés dene&Mfttdes penéoatsws» les bourreaux des martyvs , tA c'est au crime que la foule accorde ses larmes. L'avocat , drapé dans sa toge » échappe à œtte hoate de esMpe et de pitié. Il se console du grand désastre, en partie son œuvre, par le souvenir de sa belle conduite, de cette même conduite qui a causé le naufrage. Il reçoit avec fli £;me les marques de In reconnaissance ironique des adversaires qu'il areniis en bel le , et contemple d'un œil sec Vanarchie foudroyée et frémissante, qui s'était livrée k lui et qu'il a livrée, ne pouvant Tenchaîner à sa dormeuse.
Ah l c'est le présent qui m a révélé le passé. Lorsqu'on voit les prétendus hommes de 48 ligués avec la répression contre tout initiateur, garder lear tendiesse pear «IsseaiMmiSfleiff hostilité poar les meHleiirs' soldats de laRéioIutîQii; lorsque leur Teix« la seule OMiariiéê^ ne vise qa*à mystifier les masses et à les eodomir dans les bysantîneries; letsqne la médioerilé arrogante tient le haut du pavé , aceapanut |iOiuM«rt reneoi et vertu» et que les plus hoUes» soas.rardeBte caloomie» de^
vlinMittai|ilni«aii«, ah! eertM,«ijoonipiaid 93 » et li ]«««r éi iMbèat monte rhombto iurce jouée par llinloiie, les abliMs de ramMtka et 4e te tutsftiin liiiinhifii
9 MiMe'VfiiiMBlqiie lenmide 80Îtfiiit]M«rvBe poignée fcfirivttâciéB^tal la joie mi le àaàmr eomtttue toute la vie dee netioiBw La dtae se paye à Joorf — Pas no geste contre la sainteté des castes, la suprématie de la noblesse, rhôm^
rabilîlé de la bourgeoisie ? — Du vin et de Ter dan? les caves et les caisses de le Banque et du château ? — Alors, peu imporie que le manant mange dr l'herbe, que son sang rougisse les chemins , que sa hutte soit devenue la taoi^ des loups 1 Vous avez le grand siècle, le grand liai : c'est le zénith humain.
Mais celte plèbe, tout à l'heure humble et muette, vient-elle à sortir de sa torpeur, à menacer dans leur domination, din& leurs revenus, ses nobles oppresseurs, & demander des raisons et des oompiei am nen de régaliH ? Ce temps de réveil oà Ie1lberi6 feaoûHe deM Ions lee omet oà rimmuMlé veni fleorir , oà la juste IbnNBte eoMBO lasèvOt oe t^ppe porte enr lee teUee dslleetia deemie de ttiih JédieiioB et de mort. L*aaaie mèeioreMe le people, see Un bfîsds » reliiifne l'épouvante contre ses tyrans, s^a ppott e ii la Têftmw^
GelMà da moine fut une déttvfOMe. fille eot poMr lot de combatlM am aoe propres armes Tétemelle terreur apprentie sur rhnmanité, celle qui commeaee au Timor Domini et qui est encore h l'ordre du jour par tonte la terre. Le glaive de Dieu n'est-il plus snspcEilu sur notro fzlobc comme l'épôo de Damoclès? L'enfer n'ouvre-t-il pas toujours sa gueule brûla nie au moribond ? Et sur nos places » la machine deGuiilotm a-t-elle cessé d'incarner Néni^sls vengeresse?
La terreur est le dogme du vieux monde. Qu'a-t-il de commun avec la fraternité, celai de ravenir? La terreur catholique et royale était un principe, la terreur réfobitioiiMîm fet ane néeeeaité. L'vae prooM» da k adgaliaa ie la iaeiiei^ rentre deea rewadication. La pranière ter t ae e ^ laoeeoade eapprian. htttm^ lear eaghinti ea aa loèlnr qa*il hoÊb poor latMioifar 1^ et la aolail t iVti^ qaiflteear fldi eee déiinea de la eonftaBce Inuaaiiio.. Genilr» VensAni de Dlea i épaiee tous les i eiiaenients dès inpplices. Il tenaille, écrase, rôtit à petit fen, er» raehe par lambeaux aveedes transports de bonhw ks os et les chairs palpitantes. 11 savoure les convulsions, compte les spnsmes, aspire les sanglots et les hurlements. 11 boit goutte à goutte le sang et les larmes du damné 1 Ënfln il maudit la mort qui lui vole sa proie.
Le grand révolté de 93 a le respect de l'hommo. Il ne tue qu'en légitime défense, pour ne point périr avec la liberté et la pali le. S il frappe les fanatiques armés contre lui et contre eux-mêmes, c^est à regret, partagé entre la pitié pour d'ieveoglee laeirufnenle et la «Hibee oonara dee eapeMMioiiB eane wmtà qnï fté^ tendea^ laieair toiitloars le genre hanMaa tar le eheWlet II eoMliet pour lewrer de laeerfitade et dee ténèlme sa deeeendanœ at eele ««aie de eoe enaaaito. IMl ^*imporlBat lee laisoas et les fiûte ? L'autoHté et réfOiNae trloanfèeiiteBe iroieat daai la liberté qa'a» déeofdie« de» l^^tgeHlé qae ranerelile ^^tenala jneHee iphm diaos sanglant.
11 faut bien le dire, c'est la Victoire qui, dans im pli de sa robe, porte la ç^loire ou Topprobre, la liberté ou l'esclavage , la barbarie ou la civilisation. Nous ne croyons pas, nous, à la fatalité du progrès, ceile doctrine de l'^asculation et de l'accroupissement. Vaincre est une nécessité absolue pour le droit, sous peine de ae plus être le droit, mais Satan qui se tord sous le talon de l'Archange.
« Vas victis! Malheur aux vaincus ! » vocifèrent tous Itô partis aux prises sur Terène pour ee disputer la pneie. « fœ vkUi t » rleeDO le eieeiM de fÂme , qui raeipe ear le chemp de IntaiHe, palpeat lee eadevree poar éleaer au pilori le ptai' déddqaelé. « fm vieiU / » le eri lagabre dee eiAdee, la eri d*kter, d'M^owdM
de longtemps encore, peut-être. Un autre parfois lui répond, à de longs intervalles, )e hiukment d^angoisse et de ràge de rhnmaiiité étendue sur la roue et qui se redresse pour les leprésaffles. Gomment rendre le scandale et Teffroi qne ee hurle* ment soulève? Pour le maudire» lé» langues épuisent Te TOGébulaire de TimprécatioD et de Tanathème.' Tous ses noms deviennent synonymes de ce qtt*îl y a de plus exécrable.
HéberHsmê en est un. BéberUste, c'est le supplicié qui, s*écliappant de la question, se nie sur le bourrean avec ses ongles et ses dents , le déchire et le met en pièce?. CVst le brigand qui arrtMe lo despotisme au détour de In route et lui crie le pistolet sur la gorge: « L'égalité ou la rnorti » C'est Tâmc entiévrée do la soif de la justice, ulcérée de hamc contre la race des immolateurs, se lançant, au but presque en aveugle, sans souci de 1 obstacle ni du péril. Si elle a rexaltation qui fait vaincre , elle manque du sang-froid qui conserve la victoire. Dans sa course furieuse, la témérité remporte sous les coups des intérêts coalisés qm réerasent, et, souillée de fiel et de fange, hideuse, die pend, ruisselante d*horreor, au poteau
élilMliOBS.
Tandis tpit les ftlsem« , atMntyb à se mtmifm ém fliffiiités , soignent leur Êfgare pour en imposer à Tavenir, Thomme d'action , toujours dan^r la méiéè, ne
sinquiète guère de laisser une protestation suprême, et abandonnc'sa mémoire à la calomnie. Son abnégation fait sa perte. Que d'HébeKistes dans Thisioire t LeS habiles les tuent, puis les déshonorent.
Que leur destinée tragique soit un enseignement, ils ont éclioué et péri par rex<^s de la passion. Le dévouement ne doit pas être du délire. Mais s'il est bon d'éviter leurs défauts, leurs qualités doivent servir d'exempte. Ils furent héroïques, e'esi bien le moins de ne pas être ignobles. SolxaiilGi«qi^ze ans do vidssitudes ODt singulièrement refroidi les premiers eiMhoisiasiM de IfrHberté; Ce if est plus mqowiliui te ftusaiisné , mais ïtr spéeulatkn qui est le danger. IHocis sondmes en iMae èrt icii*lififae, et ' de iMtsa les siAeMt , k pis» risito^ in«nto,e*eatA eeap sûr retpioUitîoii. Il • fiNu trouver à ses FtAttements «n nouveau nom , le Macairisme. A llieure qu'il e|t , le Macairîsme compte ses plus beaux trônes dans la politique , celte contrée aux multiples États. La démocraUe , l'un de ces États, n'a-t-elle pas créé des érol es d'embauchage qui enseignent l'art d'escamoter les révolutions avant même leur naissance, des haras où l'on dresse des chevaux de course pour les steeple-chases de l'ambition ? Nous voici loin de lHébt rtisme , et le chemin de la lune serait moins difficile à remonter. Espérons que la jeunesse n'ira pas se corrompre dans ces tripots. Qu'elle écoute son cœur et se retrempe dans le peuple , source étemelle de vie. Qu'elle aime et souffre avec lit : l*union de ces ardeurs et de ces misères enfantera la libertés ' Le yieux protestant d*Aubigaé, proaerit par les rois , anxi|ucls il avklldonné son sang « trahi de tous les iieiis, seul' avee'son espoir brisé el savié perdue, évbqùe dans la plus q»1endide des ironies les vices et les eriméé traînant à leur char les génies et les vertus de la terre. Et nous aussi , nous avons eu l'amer spectacle de l'imposture et de l'intrigue panth^onisées; nous avons vu souffleter des mémoires, violer des tombeaux , traîner aux gémonies tout ee qui fut granrl , jnf;te et bon. Nous scra-t-il donné encore d'assister au triomphe le plus honteux, celui de l'hy^ pocrisie révolutionnaire? •
Sous les derniers des Césars , une coterie de patriciens frondeurs oublie dans ses villas de Tusculum les tristesses du présent et les craintes de l'avenir. Un festin somptueux réunit les plus harmonieux joueurs de lyre, les plus doux diseurs de pbrases et lés reprfiaentants dorés éff là.dasse des ilotes, eourtisèe maintenaat par PamMtion patrieienne. Là, pertes fermées, escteves renvoyés, on mééH baidînent du maître. L^espoir déborde. On bfttit des plans magnifiques sur Hi
bonhomie de la plèbe , toujours dupée et toujours crédule aux {grands mots. A quand les belles Iju arii,'^ues qui doivent encore la séduire? On porte des toasts attendris à la mémoire et à la résurrection de ce sénat qui , avant César, broyait le monde sous ses pieds. Et les heureux convives, couronnés de roses, drapés de toges llollautes, buvaieni lefaleme dans les coupes d'or.
Soadaîn un cri terrible retentit. La foule éperdue traverse, eu fuyant, k salle da £s$tin. Le glaive en msin « . Vindex a para sur le aeuO.
PREMIÈRE PARTIE
Jusqu'à ce jour , l'histoire de la Révolution , vaste sujet de biographies où l'on ne croyait pouvoir s'aventurer sans prendre un héros en croupe , n'a été écrite qu'au point de vue des personnes et avec des instincts trôs-aristocratiqnes. Ptûlénaée faisait tourner le soleil et les planètes autour de la terre ; les historiens, vrais Ptolémées modernes , ne se proposent qu'un but : faire tourner autour de tel ou tel homme le grand système de 89 et de 93, accaparer au profit de leurs tbéorieB et de letnfMklMB le mouvement le plus impersonnel qui fut jamais.
Un honmM d*Éiat d& Midî s'^rend natorelleiMnt des Girondins; Miehelet» que son fteie bisloriqne eût dft peâmnrir , ne-eaehe point ses préfirences pour ' Danton; et rex«prééieMir dn Lmemboorg élève nne nouvelle alalne à lldofe inféconde et farouche qu'on appelle Robespierre.
Mais la Révolution ! ce bouillonnement d'hommes , ce jaillissement d'idées » ee déchaînement de passions , mêlée admirable et terrible où toutes les aspirations , tous les principes et toutes les douleurs de rbumanité se trouvèrent m présenee, elle est comme le Dieu de d'Aubifné , <|ait . .
Au désert , pauvrement hébergé , A basti tom le monde et B*y est pas logé ;
elle n*eibte qne par sesseoriea. Que dis-je? die gtt ensevelie sons nn amas d'injures, d'aoensatiaos et de calommea tel que les plusbravesn'oaant&iiereffirrt de Ja retrouver et de prendre sa défense.
Par une tactique sans cesse renouvelée, de £mix amis la louent dans les fautes qu'elle a commises, la déifient dans les ennemis qu'elle a épargnés, les alras et les préjugés qu'elle n'a eu ni le temps ni le vouloir de détruire; ils finissent par la souffleter dans sa chair et ses os.
Panégyristes des principes de 89 , qui n*eut jamais de principes, trouvères de la Fédération et du Jeu de Paume, séides de Robespierre ou de Torquemada, Jacobins de boudoir et de coulisses , forts de calomnie , faibles de cœur, descendez k la Gonunune, abordes OS.
La RéTOlntien n*est pas ee théâtre à phrases, dépaseé eonttnuéllenent paf le mouvement parisien, eette seène épique ei tmgli|ue déclament des ofutenm emportés par le flot populaire ; elle réside dans les entrailles de la plèbe, les piques des faubourgs, les mugissements des sections et des clubs , dans ces hommes obscurs ou exéerés, toujours en action , qui exaspéraient les forts, ranimaient les faibles, semaient partout la haine des tyrans et des dogmes, et ramenaient dans la voie révolutionnaire , à la bouche des canons, les conveniionnels,
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beaucoup trop nirfiûts. Pans nt k fournaise, eotmoe par Danton , où bout le métal en fosion, te moule ardent d*oà va aorUr la grande statue de la Liberté.
Sublime adjuration de la foule en guenilles aux portes des palais 1 Quousque terrible de l'armée de la misère, ouvriers sans {ouvrage et sans pain, faces dédiaruées, femmes blêmes avec des enfants maladifs, étalant leurs cicatrices et leurs plaies au sein des assemblées envahies! Ces députations fougueuses qui jurent de n'avoir d'autre religion que l'Égaliic , d'autre culte que la Patrie; 4se8 monceaux de vases et de débris sacerdotaux apportés par lea fidèlea à la Convenu tiou; ces dochea et eea cercneib definna dea eanona et des balka» ees prêtres échangeant avec joie leur titre mystique contr&oelm d'homme et de dtoyen , quel enseignement pour les nations 1 , ,
Les saints les plus vénérés tombent sans mot dire sous le marteau des îconodaates, les reliques miraculeuses brûlent sans que la foudre gronde. Les vierges .qui sauvèrent des villes ne peuvent se sauver elles-mêmes. Une flamme jaillit de la Grève : elle dévore lea ossements de sainte Geneviève, et la chemise de saint Louis.
Qu'est-ce que les chaires dr philosophie devant cette philosophie en acUon qui a le monde entier pour auditoire?
Que sont les années de méditations et de calculs , les études profonde, les âges, les livres et les pays interrogés, les ruines fouillées, en ÛMîe de Tînatinct et de rinspiratîon populaires?
Auprès de cette voix formidable où hurlent tous les déurs et tontes les sou^ frances de hi terre, que vaut la période d'un tribun?
Les états généraux, complaisante machine à eontre>signer des édits, donnaient & la France le hon bifiet de La Châtre. Les trois cents électeurs de Paris , serrés autour du blond La Fayette et du compassé Bailly, consiitutionnols bâtards, monteurs de liberté , eussent perdu la Révolution et euxHoaômes par amour du juste milieu, si on leur eût abandonné les guides.
Ils parlaient, le peuple agit et laissa bien loin derrière lui ses pâles pédagogues.
Les hommes étaient petits, mesquins, esclaves de l'ambition, de l'ôgoïsmeetde la peur; les assemblées se montrèrent royalistes, girondines, réactionnaires, tOUr* jours bourgeoises; le peuple seul fut le grand révolutionnaire, héroïque, prodigue de son sang et de son cœur, prêt à trancher les situations comme Alexandre.
Aussi Toriginalité véritable est-eUe dans les quelques figures hardies qui fiirent les types de la logique et de la grandeur plébéienae.
Oublions un moment ces orateurs dont cent mille hommes poncteent les phrases et accentuent chaque mot, coryphées grandis par le sang de la canaille* Oublions ces acteurs à masque et à rotliurne portés sur les épaules des masses.
Vieillard haché par le sabre de Lambosc, femme et enfant massacrés sur l'autel de la patrie, volontaire crucitié par la piété des chouans sur la lande déserte, ouvrier dont la poitrine nue s'offre aux balles des Suisses, que ne puis-jc pénétrer jusqu'à vous, embrasser votre nom et votre mémoire ! Victimes glorieuses et obscures, la renommée n'a point recueilli vos moindres pdiulcs et vos moindres gestes; elle n a pomL fouillé votre vie, depuis la naissance jusqu'au tombeau; elle ne sait point vos noms. Vous êtes tombés, chacun à votre place, avec le droit pour soutien, avec l'égalité pour espoir , sans un pleur ou un souvenir, et votre cadavre eat devenu le piédestal des intrigante.
Puisqu'il n'est pas permis d'arriver jusqu'à vous, héros enfouis, j'irai jusqu'à la dernière couche , et du moins je vous gilorifierai dans vos chefs, ces bouches qui ne craignaient pas de hurler avec l'émeute, ces mains qui saisissaient la pique e) tordaient ia coide du tocsin.
Ils ne sont point dans la salle du Mané^ ou sous les lambris des palais, les futurs vainqueurs de la Bastille, hommes de juin et d'août, tronçons de la grande Commune: l'athlétique Saint-Hunigue, l'huissier Maillard, qui va sommer le roi jusque dans son Versailles; le brasseur Santerre, à la voix de stentor; Marat, l'homme de la fureur et de la justice; le beau Polonais Lazouski, commandant les canonniers de Saint-Marcel ; le mystérieux Gusman , les jeunes Varlet et Rossignol , les Hébert, les Momoro et les Chaumette, apôtres prédestinés de la Raison.
Ce qui distingue ces âpres lutteurs de la cohorte des illustres , c'est qu*alt6rés ^e justice et de réparation, ils mettent sans hésiter la main à la besogne.
Les dieux de l'olympe politique restent cachés dans leur nuage. Ces enfants perdus de l'idée, cerveaux brûlés de la fièvre patriotique, poussent les événements et forcent la main à la Fortune.
Ils sont au Palais-Royal , lorsque le Camille Desmoulins de 89 pousse son brûlant appel aux armes. Le 17 juillet, tandis que Danton et Legendre déjeunent à Fonlenay, ces obscurs , ces fous vont au Champ-dc-Mars signer la pétition de déchéance, que signera tout à l'heure le sang du peuple. Echappés aux balles bourgeoises, ils élèvent à leur tour le drapeau rouge , o loi martiale du peuple « proclamée contre la rébellion du pouvoir exécutif. » À leur voix , les sections vont bientôt prouver au roi inviolable la vanité de son velOi et les ménagères parisiennes coifferont le petit-fils de saint Louis du rouge bonnet de liberté.
Avertissement inutile! chimère de conciliation I Brunswick se déclare le vengeur des souverains outragés dans Louis XVI , le royalisme trahit et menace, les ulémas de Vendée prêchent la guerre sainte, Roland veut fuir jusque derrière la Loire, et l'Assemblée, aplatie par la peur, subit les impertinences de La Fayette. C'est au peuple encore à se sauver lui-même. Il parle en ces jours de péril par l'organe du fougueux Danton. Au son du tocsin des Cordeliers, qui jette sur Paris son glas vengeur, chaque section envoie à l'hôtel de ville trois commissaires insurrcctionnelsavec des pouvoirs illimités. La faible commune de Pétion s'évanouit comme un songe. Une forêt de haches, de sabres et de fusils, un flot de colère et de justice roule vers les Tuileries, en broie les défenseurs, et jette aux pieds de l'Assemblée législative la royauté pantelante.
Paris, ce grand corps, trouve sa tête puissante dans la Commune du iO août et de 93, la Commune d'Hébert, de Marat et de Chaumette. En ces jours seuls, courte échappée, le peuple , la plèbe, la populace (choisissez) , roi toujours en esclavage ou en tutelle, régna par lui-même, et, dégoûté des empiriques, fit son vigoureux coup d'essai. Le gouvernement de ces rudes esprits, c'était la lutte sans trêve, la lutte jusqu'à ce qu'il ne restât plus debout un abus ni une erreur. Les hommes vaincus, ils s'attaquèrent aux idées. La royauté, les Girondins détruits, ils voulurent abattre la tyrannie spirituelle, l'hypocrite oppression des âmes.
Rien dans l'antiquité ni dans l'ère moderne , dans l'Agora ni dans le Forum , qui puisse donner une idée des séances de la grande Commune, cette gloire éternelle de la plèbe.
Les magistrats de Paris siègent dans la salle Saint-Jean, réservée à tant de tempêtes. Le bonnet rouge, le bonnet du paysan, du forçat et de la liberté, est sur leurs têtes; la carmagnole, la souquenille du manœuvre, est leur vêtement; ils portent des sabots, car l'armée manque de chaussures. Plus loin s'étendent les tribunes remplies d'ouvriers de la Grève, de délégués clubistes ou section n aires, de femmes et d'enfants avec la cocarde tricolore, foule affamée et défiante, qui garde de ses mille bras et obser\'e de tous ses yeux les chefs de son choix.
Le procureur de la Commune se lève, et de celte douce et ferme parole que le peuple aimait tant à entendre : .
. t Citoyens, dit-il, vous avez proscrit les filles publiques, et vous avez bien fait (1). « Maintenant, elles se sont rendues à la dévotion, et le fianatisme est substitué à la « débauche. Elles vont dans les temples, elles font des rassemblements avec les « prêtres... Les prêtres sont capables de tout; si vous n'y prenez garde, ils feront < des miracles. Ils empoisonneront les patriotes; ils mettront le feu à la maison c commune, ils renouvelleront leurs mines, et lorsqu'ils verront brûler leurs vic- « times : « La justice du ciel, prêcheront-ils, les punit! » Je requiers le conseil « de déclarer le peuple de Paris mûr pour la raison , attendu qu'il a déclaré ne - c reconnaître d'autre culte que celui de la vertu et de la patrie. »
Le conseil arrête que les églises de tous les cultes et de toutes les religions seront fermées sur-le-champ.
« Nous ne pouvons laisser tromper le peuple, crie une voix stridente, celle du « substitut Hébert ; il faut que la Commune défende la vente des reliques et de la « poudre d'orviétan ; il faut que les établissements religieux et les couvents soient « changés en hôpitaux et en établissements utiles. Les clochers sont contraires à
« l'égalité, et je réclame leur démolition D'autres empoisonneurs falsifient
« les boissons, je requiers contre ces hommes des peines sévères. Parmi les ma- € lades de l'Hôtel-Dieu, les deux tiers sont victimes de ces opérations homicides. »
La section du Muséum vient réclamer une commission qui remplace les livres superstitieux des écoles par des livres de morale et de raison. Appuyé! Chaumetto s'élève contre la peine du fouet employée dans les écoles, et en fait décréter l'abolition.
La question des hôpitaux préoccupe particulièrement l'Assemblée. Elle chasse les religieuses, et ordonne une enquête sur l'humeur et le caractère des personnes vouées au soin des malades. Les affreuses loges de la Salpétrière seront détruites, les logements de Bicêtre améliorés.
Le Conservatoire de musique se fonde sous la direction de Gossec, afin de composer les airs et les hymnes nationaux; les musées sont ouverts au public; la réparation des tableaux et des objets d'art ne peut avoir lieu que par la voie du concours.
L'égalité des sépultures est proclamée , et le pauvre comme le riche doivent être enterrés avec un cortège décent, dans le drapeau tricolore de la section. Les cimetières, ces hideux charniers, deviendront des parterres où a l'on pourra resf pirer l'âme de son père dans une fleur i> , où, au milieu des arbres et de la verdure, s'élève la statue du Sommeil. On y lit : LHmmortalité véritable est le souvenir des nobles actions.
Ces grandes mesures sont prises en face de l'ennemi victorieux, des départements soulevés, de la mort suspendue sur les têtes.
Voici maintenant une cérémonie formidable, l'épuration. Tout membre du conseil, depuis le maire jusqu'au dernier des membres, descend à la barre en présence du peuple, et demande s'il a démérité. L'accusateur peut parler sans crainte: une enquête immédiate démasque le coupable et réhabilite l'innocent.
Quel homme politique de noire temps oserait affronter cette haute et redoutable épreuve? Ceux-là avaient la conscience nette : ils préféraient la brutale reconnaissance du prolétaire. à l'estime perfide des aristocraties.
Martyrs dont on n'a guère remué la poussière ! Par eux, l'esprit humain, l'esprit de la Grèce et de Rome, évoqué un instant par la Renaissance, faillit triompher à
fi) Les filles publiques, ces utiles fonctionnaires de la Régence et du règne de Louis XV, étaient toutes rojalistes. Leur alcôve était l'asile habituel des agents de Coblentz et des poétiques chevaliers du poignard. Chaumette , afin d'ôter tout prétest^ k ces désordres, avait ouvert d'immenses ateliers pour femmes.
jamâîs; ils Virent dans la Révolution le débat fatal de la justice et de la société, et ils se jetèrent sans hésiter dans la lutte. A leur voix , bastilles , monastères et parlements s'écroulèrent, et dans Notre-Dame régénérée, sur l'autel des sacrifices, l'hérétique du moyen âge, l'amie de Voltaire et de Diderot, la Raison a trôné î
Salut, Hébert et Pache, purs et nobles citoyens ; Chaumette, que le peuple aimait à l'égal d'un père; Momoro, plume ardente, généreux esprit; Ronsin, général intrépide; et toi, douce et mélancolique figure par qui le panthéisme allemand donna la main au naturalisme français, Clootz Ânacharsis 1
L'orgueil et l'ambition , cachés sous d'hypocrites formules , ont sacrifié ces hommes, et la Révolution a péri avec eux.
, Toujours se dresse avec outrecuidance le parti des impuissants, des purs et des vides ; toujours la négation, sous le masque menteur de puritanisme et de vertu , oppose à la vie et à l'action l'argument du bâillon et du poignard. Toujours les victimes sont souillées par les bourreaux. Mourir est doux pour l'homme dont la vie tout entière a été un combat: c'est le repos. Mais mourir dans son honneur , ■ savoir que d'impitoyables adversaires souffletteront la tête coupée, frapperont la poitrine morte, interpelleront la bouche qui ne peut répondre et l'appelleront lâche I
Savoir qu'ils s'allieront contre vous, môme avec leurs propres ennemis , parce que vous n'eûtes pas leur projet égoïste et leur arrière-pénsée déloyale , parce que la justice et non l'intrigue fut votre but ; savoir que leur audace trouvera créance et que les plus nobles cœurs prononceront avec défiance des noms qu'ils eussent acclamés avec amour , ah 1 c'est mourir deux fois. Hébert déchire ses vêtements , , et le mouchard de Robespierre peut écrire à son maître : « Hébert a paru faible, embarrassé; la dernière nuit, dans sa prison, il a eu des accès de désespoir (1). »
Il triomphait à son aise, le continuateur de saint Dominique et de Loyola, drapfi dans son gilet brossé, divinisé dans l'Être suprême, frappant à droite et à gauche. Hébert mourait par Camille Desmoulins , Chaumette entraînait Danton. Nobles et prêtres respiraient abrités derrière le grand pontife. Châtré par la vertu de Vm*corruptible, catéchisé par la morale de Saint-Just, voué pour tout avenir aux joies de l'ascétisme, le génie de la Révolution râlait , et Catherine Théot , devançant Bûchez, annonçait au monde le nouveau Messie.
11 meurt crucifié le 9 thermidor et ressuscite après 1830. 11 vit dans le cœur de Tambitieux vulgaire, de l'homme qui veut dominer à tout prix, du dandy qui roule entre deux maîtresses et trois chevaux de course sa morale puritaine ; il vit dans l'âme haineuse et jalouse , l'esprit bas et méchant. Son ombre , qui ne peut plus tuer, insulte et souille. Basile à longue barbe et à chapeau pointu sort du club ou de l'estaminet et adresse à son compère clérical le sourire de l'augure.
Robespierre vit honoré au milieu des nuages du plus dévot encens, tandis que ses victimes traînent aux gémonies ; son froid regard glace le cœur et le cerveau de la France, tandis que les représentants de la Vie et du Progrès, les amants de la Nature, dont la généreuse utopie ne demandait qu'à devenir réalité, barbouillés de lie et de sang, plient sous l'injure de tous les ennemis coalisés de l'humanité et sont en horreur à tout ce qui connaît leur nom.
Et pourtant, est-il rien de plus faux que les accusations de Camille, cet ingénieux gamin qui, selon l'expression du cousin Jacques, en calomniant ne croyait que médire? Toutes les allégations du procès , — calomnies ; la trahison de Ronsin , — mensonge; l'aspect vicieux et cynique infligé à ce groupe lumineux de poètes, d'étudiants, d'artistes et d'hommes du peuple, — dérision.
L'avénement des Hébertistes fut l'avènement de la science et de la raison sous
(1) BucHBz et Roux , Bistûire parlementaire de la Rétolution , toI. XXXII , p. 54 , rapport de l'espion Labourcau.
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\g forme la plus énergique , la {)lus populaire , mais aussi sous la forme qui pounit seule en assurer le triomphe définitif. La science que les Girondins, les doclrivires d*«lois, «vaieni voulu doltrer dans une oligarchie lettrée, fut tirée du boudoir el jetée sur la place publique. Les Hébert&stes s*adreisèreut an peuple et lui dirent: • La science est ta conquête, la science appartient k tous, viens et prends ! • La lutte acharnée qnlls engagèrent contre la métaphysique autoritaire, cette pierre angulaire de toute oppression, montre que seuls ils eurent conscience de la Révolution, que seuls ils en comprirent le sens, la marche elle l^t. L'humanité future leur apparut dans une vision suhlimc ; et, las des promesses vaines, ils réstew mèrent le règne immédiat de l'homme sur la terre.
. Ils ont attendu jusqu'à présent la justice. Atlendronl-iis longtemps encore?
a J'en appelle à la postérité î i« s'écria Clootz sur Téchafaud. La postérité n'a encore répondu que par l'outrage : « Gloire aux bourreaux , haine aux victimes ! » cUautent poètes et historiens. Les tueurs lavent le pavé, jettent les morts dans des tifns, s'essuient les mams et disent à la Inde assemblée : a Quel crime nous reprbdie-tron t Notre main est blanche. »
> Accumulez, puisque tel estrusage, sur ces boucs émissaires de la Révointion l^M^rreur^de tons les for&its; répètes les bourdes de Desmoulins et les abominatlfns des légendes et pamphlets catholiques; mais au moins ne jetez pas 4 ces morts l%demière injure , la seule peut-être qui puisse les iaire bondir dans leur tombeau ; ne reprochez pas la haine de la science à ceux qui, pendant leur courte existence, ont combattu pour elle les idées supranaturalistes, à ceux qui l'ont aimée au point de l'honorer sous les traits d'une déesse. J'entends gronder Hébert :
« La grande colère du père Duchesne de voir que l'instrucliou publique ne va a que d'une aile, et qu'il existe des accapareurs d'esprit qui ne veulent pas que le
^« peuple soit instruit, afin que les gueux oentinuent de porter la besace. Ses bons c avis à toutes les sociétés populaires pour qu'elles donnent le grand coup de
.< ooUier à Tinstruclion éfiê sans-satottes» afin d'écvassr, une bonne fois, le Ikn»- « tisme et la tyrannie. »
« Le plus grand malheur de rhoauDe, dit Hébert , c'est rignoranee : elle est la c cause de presque toutes les sottises et de tous les aimes qui se commettenHur « la terre. C'est elle qui a engendré tous les maax qui nova a£Bigentl Ledsspoc tisme est son ouvrage, le fanatisme son chef-d'œuvre. »
_ « Les tyrans, dit encore le père Duchesne, qui savent bien que leur pouvoir est « fondé sur l'ignorance, ont grand soin de l'entretenir; car il ne faut qu'un souffle a de la raison pour renverser tous leurs châteaux de cartes. Us protègent la su- « perstition , parce que la superstition abrutit l'homme et lui ôte son courage et « son énergie...; car, tandis qu'il a la téle pleine de sorciers, de revenants et de c Ions les contes du diable et de l'enfer, il no songe pas au véritable enfer , à « ren^ de Tesclavage. Aussi , le plus grand crime au yeux des despotes, c'est t de parler raison et de prêcher la vérité, t J'ai vécu dans ce temps de malheur, où U n'était permis anoL sans culottes
. « que de lire Y À Imanach de Liège et le Meuë$êr boUeiWé Malheur su pauvre bar- « beuilleur qui osait, dans çon grenier, griffonner un livre pour éclairer le peuple ! t Je me souviens d'avoir vu brûler au j)iod de l'arbre de la basoche tous 1^^^ < des braves qui nous ont appris à devenir liljres. Je me souviens de toffsiy mân" a déments d'ôvéques et d'archevêques contre le bonhomnie Jean-Jacquésl^OiMseabi t de tous les arrêts du Parlement, de toutes les lettres de cachet plouvaicnt « comme grêle sur la tête de cet ami de l'humanité, (lonime Marathil était obligé •« de se cacher de cave en cave pour n'être pas grillé tout vivant en jUaco de Grève- « Le paiUard, le crapuleux Louis XV n'aurait jamais pardonné à \'Ùtàn &d avoir
« fait Brutm et turlupiné toute sa vie les calotins, si ce môme Voltaire, pour se ti* « rer de presse et pour éviter la brûlure, ne s'était avili cti fla|^ornant les rois et en « faisant des coup] ois muscadins en Thonneur de toutes les maîtresses royales et de « tous les proxénètes du roi très-chrétien.
« 11 est donc clair, comme doux et deux font quatre, que le grand secret de la u tyrannie pour écraser les liommes, c'est de les tenir dans l'ignorance. Il faut ({iie « tous lesb...... qui ont du sang dans les veines et qui savent aussi que la ni son
« est la botte secrète pour tuer bt tyhnmiet ne cessent de prêcher la raison ; il faut « donc, si Ton veatsinoërement établir la vérité, combattre, étouffer les préjugés ; « il faut instniire tons les hommes : car si nous continuons de laisser tons les œoi s « dans' le même panier, c*esi-à-dire si les. sans-calottes ne peuvent se procurer « autant dlnstiuction que les riches, bienléitils redeviendront esdaves ; il y aura « un accaparement do science, et les gueux porteront toujours la besace.
a Ah ! si rAssomblôe constituante avait joué beau jeu bel argent, si elle avait été « de bonne foi comme la Convention, les écoles primaires seraient établies depuis « quatre ans, cl il n'y aurait pas un seul sans-culottc dans toute l'étendue de la M République qui ne sût lire et écrire; nous ne serions pas à la merci des gens de « loi et des calotins qui occupent toutes les places, et qui feront la pluie et le beau « temps jusqu'à ce que les sans-culottes suieut insLi uUs. Pour réparer le temps « perdu et pour écraser une bonne fois toutes les vermines de Tancien régintô, je « voudrais que tous les amis de la liberté se réunissent pour donner un grand « coup de collier à rinstiuction publique. »
Suit un plan d'instruetîon publique dessiné de main de maître. Hébert termine ainsi en s'adressent aux sociétés populaires : « G*est vous qui avez fondé la lift berté ; mais ce n*est pas assez, vôus devez nous apprendre à la conserver : dét livrez-nous donc du mensonge et de l'ignorance , et vous donnerez le coup de « grâce à toute espèce de tyrannie. Attendons peu, dit-il encore, des liommes qui a ont sucé le lait du despotisme et croupi dans l'esclavage.... Jamais on n'aura a de bons généraux, de boub magistrats, qu'une bonne éducation n'ait réformé les a hommes. Empressons-nous donc d'élever nos çnfants dans les principes répua blicains. Que leurs mères soient leurs nourrices , la nature Tordonne. Que les « premiers mots qu'elles leur feront balbutier soient ceux dé liberté et d*égalité ; « que leurs £raad*mères, au lieu de leur apprendre des contes de fées et de rere^
« nants, leur racontent, dès le berceau, tous les crimes des rois Surtout que
« les prêtres n'approchent jamais de l'enfstnt, car ils corrompraient bientôt sa jeu- « nesse , ils lui apprendraient à être fourbe, orgueilleux, intrigant
« En formant k cœur et l'esprit de nos enfants, habituons-les au travail ; qu'ils a apprennent à supporter la fatigue, à endurer le froid et le eliaud. Que leurs bras « s'exercent au maniement des armes pour détendre leur pairie et purger la terre tt de tous les rois et de tous les monstres qui ne veulent pas le bonheur de l'huma- « nité. Quels hommes nous aurons dans vingt ans î C'est alors que la République a s'établira i>ur de:i bases inébranlables. Si elle rencontre tant d'obstacles , c'est « que les hommes ne sont pas mûrs.
« Courage donc, braves Montagnardsl continuez de mériter les bénédictions du ' « peuple en rendant de bons décrets. Tandis que d*va» main vous tenez la foudre « pcmr écraser les despotes et leurs vils esclaves, tendez l'autre aux malheureux , « assurez du travail à tous leS' citoyens, accordez des secours aux vieillards elaiix tf infimes , et , pour couronner votre ouvrage , organisez promptemcnt Tinstruo- « tion publique, ce sera Ut votre chef-il'ceuvre; car, sans instruction, pas de « liberté. »
Après de telles attirraations,'reprodu!tes sans cesse dans le Père DuchesnCy peuton, de bonne foi et au mépris de l'histoire , attribuer à Hébert ou à ses partisans
la fomcusc parole du tribunal révolutionnaire : « La République n'a pas besoin de savants ni de oliimistes » ?
Les historiens, à propos de cette parole impie, hésitent entre trois hommes qui ne sont point les adeptes, mais les ennemis et lesimmolateurs du parti héberiiste : Foaqmer-Tinville, rinstrnment du Comité dé sahit iniblie, et Dumas ou Ckiffinbal, 49ré8tam etâmesdamnéesde Robespierre.
Plus d*ignoraDts nid^ilotes, disaient les Hébertistes; plus d^oligarobie lettrée, d'aceaparement scolastiqae ; plus de ces hommes à courte vue, pour lesipiels la sdence est un moyen et non un but ; de ces sceptiques blasés, toujours prêts à enseigner au peuple ses devoirs en lui taisant ses droits et à écrire des harangues contre les vaincus I Assez de cette hordi^ rhamarrée, pire que les Vandales, qui mutile la raison pour Tasscrvir à ses ennemis et la faire mentir à elle-même, qui empoisonne sous prétexte d'instruire.
Mais le citoyen qui voit dans la science le but de Thumanité, Finstrument du triomphe et de l'émancipation, le levier du monde et la compagne de la liberté; l'homme qui poursuit le préjugé, Tépée haute, sans trêve ni merci , et qui, en face df^, iniquités sociales, exposant le résultat de ses ireflles, dit «a peuple : « VoiI& la Tinté I » cehiHà eftt été à sa plaee an milieu de la Commune, entre Cbaumette et Qdolz. n eût été sAremeni repoussé par les mystiques de la me Saint-Honoré, les fiuiatiquea>qi^nlesseneiés, abstracteurs de vertu platonique, pour lesquels la sédieifilie d*aspect et de coeur, Fascétisme inintelligent et mesquin , ont toujours tenu l»Bu de qualités et de savoir.
Ce qu'on veut flétrir du nom d'héberlisme est la face la plus brillante de la Révolution. Obscurcie aujourd'hui par les insulteurs jurés, elle est destinée à resplendir toujours davantage. Certains docteurs espèrent que nous en sommes à jamais débarrassés. Les idées ne meurent pas, lorsqu'elles sont la vie même de l'hu-
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Si ma protestation eontre une de oes calomnies qui sont fiuniliéres à l'histoire avait en besoin de preuves à l'appui, un adversaire s*est reneontié qui se cbuge de les fonrmr. Une accusation mortelle, l'accusation d*avoir déclaré la guerre à la science, venait de tembcr encore sur des hommes que toutes les voix, toutes les plumes s'acharnent à déchirer depuis trois quarts de siècle. Je me suis récrié. En mon âme et conscience, je crois que les Hébertistes , loin d'être les ennemis, se sont montrés, au contraire, les champions les plus décidés de la pensée rationnelle. Je l'ai dit, et sans vouloir faire entre leurs mains un monopole de certaines idées qui appartiennent à tous , j'affirme (jue ces idées sont leur Credo, leui raison d'être, et deviendront leur glorification devant l'avenir.
Or, 'voici que, pour rendre ma tâche plus facile, on évoque des fantômes contre lesquels je m*escrimais dans le vide. Merci.
Permis an pair de France Dannon dinsolter des révolutionnaires et des martyrs : e^esi dans son réle.
~ ÎO
Permis a M. Corbon , vice-président de la Constituante de de vanter \c>, délicatesses de la libie populaire, de chanter Icb louanges du grand style et de tracer une sorte d'art poétique à Tusage des Jét^e Paturot déPaveiiir: il a fait pour eda d*U8ef fructi^aeB études sur li malièn, en eompagnie âm IMMe Paturot dn passé.
Permis eneore à des âmes simples de 8*apiloyer par oûntagieik tnf de royales infortunes. Voudraient-elles me dire, eependant, ce que VAutrfdiiettnê a caAté de sang à la France ? La jeunesse aurait^Ue done la chlorose à ce point de iie témoigner d'intérêt qu'au bourreau qoi se blette avec sa liaebe» à la reine qsA
brise le front avec sa couronne?
11 ne s'agit pas d'Hébert , il ne s'agit pas d'idoles : les nôtres sont la vérité et la justice, et nous sommes prêts à tout sacrifier pour elles; il ne s'agît pas d'un homme, mais d'une idée. Ce qui est en question , c'est l'âme et la vie méwe de !a Révolution , le souftie (^iii remuait les foules , le battement de cœur, terrible comme le tocsin, qui , sans relâche , précipitait des héros et des bataillons.
En vérité, le mirade de la multiplication des pains s^est reproduit pour la Révolution* Chacun s*en fidmriqne une i sa guise, et les iMitelean, à tons ktt ccÉos du carrefour, affublant une ballerinë d*oripeaux bariolés, crient à la foulé ébahie : « Voilà la véritable, voilt.la seule, voilà eelle qtt*Q fkvii choisir I »
La Révolution n'est pas cette tragédienne, ^ève de Talma, si savâiite à d éM t cr des lira 1rs riassiques; cette statue de marbre au profil grec sous un bonnet bién posé, à la blanche tnnique vierge de souillures : tant d'art, tant de sérénité, de- Timndent du loisir et des renies. Celle qui surgit nn Jour sous le pied dn r>e?jp1e, comme le coursier de Neptune, c'est toujours la forte femme d'Anî^nstf^ Ha! hier, la sauvage héroïne des barricades, fixée par Delacroix sur son admirable toile du Luxembourg ; c'est la fille fougueuse , debout en haillons sur les pierres *e la distille, et dont le poing fermé menace le ciel et les palais, dont la colère se fUe comme la tempête.
Certes, le visage est bave quand on jeûne depuis des siècles, la voix est rauque quand elle s^indigne des souffrances de Thumanité. Le sdn rugit, lorsqu*il est plein de la soif de la justice, et la main ni Tesprit ne reculent, lorsque devant eux, laissé aux hasards de rindifférence et du crime, se joue le sort du monde etqu*un tour de roue de la Fortune peut avancer ou retarder indéfiniment la longue attente.
Dix-huit cents ans l'humanité a ('lé. souffletée par des nains, vilipendée par des sots , trompée par des fourbes I Dix-huit cents ans de torture demandent vengeance ! En face de celte grande revendication, qui resterait froid? Qui pourrait plonger dans ce goulîre d'uù s'élèvent les gémissements des villes et les eus des peuples dévorés jusqu'aux entrailles, sans se bciuir saisi d un vertige de colère cl . de justice ?
Voilà jiaurquoi Taspect de ces hommes est tourmenté; voilà pourquoi leur frOnt se contracte par la crainte ou Tespoîr; voilà pourquoi leurs gestes sont fébriles et - 4ionvùlsiis. Arrière , vous tous qui réservez votre pitié pour les coupejarrets tués la main dans le sang, les s]) ires pendus sur place , les grands coupables exécutés!
. Vous ne pouvez comprendre les hommes de 93.
Leur haine contre les castes égoïstes n'est que pitîé pour les maux populaires; leur violence du moment veut en tinir avec les abus, les préjugés, les misères, les Oppressions. 1 eur^; sillons sanglants sont la voie de l'égalité et du progrès. Exagérés pour nos taiblts cerveaux, ils vivent dans le réel de la logique et de la passion. C'est que la guerre est déclarée entre l'avenir et le passé, la liberté et le despotisme , Tctc moderne et le moyen âge , la raison et la superstiuon. II s'agit de vaincre ou de mourir..., et sans phrases.
: Lidée que li plèbe povte tes ms eoirailles comme un dépôt seeré, a enfin vu te jeiir. A peine éelese, die est menacée, comme Hercule, de périr étouffée dane son berceau. De tous les points de lliorizon s^amoncellent les vents et les tem* pêtes. Les nations secoaliseDt, la trahison rampe, rindiiîérence et le modéranlisme entonnent leur hyn^n'' hypocrite. Sous le souffle de Touragan, Tidée vacille romiYio la lampe qui va s'éteindre. Alors, quelle sueur froide mouilla ces fronts d'airaiii ! quelle angoisse brisa ces cœurs saisis de la grandeur de leur mission I Cra\gnaicnt-ils pour leurs t^tcs? Ils ont pronvr 1o contraire. C'est pour nous, pmirlacité future qu'ils Ircmblaienf. Aussi ne faillirent-ils point; ils se dressèrent à la hauteur des événements, toujours plus grands, plus terribles, à mesure que J'horizon devenait plus noir, que la foudre grondait plus fort. Ils eurent foi , ils Toulurent. Vn soarirC'dela Raison, leur déesse, un signe de la Conscience, leur guide, snffieaient à relerer leurs eouragis , et, jetant la mort en défi entre eux et leurs adversaires , ils lancèrent jusque dans les Ages ce cri sublime : « Périsse notre mémoire,- et que TeipHt humain soit sauvé I » Certes, ce ne sont pas des habiles. /
Il n'en nY&n(piait pas alors, de ces faux frères, plus redoutât le? à la nation que la Vendée et rAuîriche ; de ces habiles qui avaient voulu une république pour en être les oligarques, et qui se croyaient généreux en octroyant au peuple le rôle d'^cabeau. Nous les avons vus à l'œuvre, ces excellents modérés, tendres hypocrites , tartufes de libéralisme et de mansuétude. L'histoire en déroule la liste avec complaisance. Elle les porte dans son cceur, c^s apôtres immaculés de la dignité et du repos, ces Lhôpital qui voilent leur barbe blanche au récit des Saint-Bar- Memy, ces Lamoignon et ces d'Aguesseau ..qui signent en gémissant les ordon* nances les plus iniques ; ce cycle de braves et honnêtes citoyen^ qui prenaient leur flaee pendant Tassant de la Bastille, et qui un beau matin , au Champ-del(ar8,*essayèrait de leurs feux de peloton sur la foule, à Tordre de ce bon M. Baîlly, Tastronome, et de ce prédeux marquis de La Fayette , héros posthume de 1830.
Ces martyrs du pot-au^, vrais rats de La Fontaine, avaient recouvré la voix. Muets spectateurs des crimes de la royauté, censeurs très-silencieux de ses orgies, ils accusaiont hnntement de despotisme h République mise au ban des nations. Après les mécompies de La Fayette cl de tJumouricï, trop toi démasqués, Ils avaient toujours suus la main quelque traître qui devait sauver la France de la tyrannie el leurs revenus de l'emprunt forcé. Lorsque leurs amis les Girondins sont arradlés du sein de la Convention, ces bons apôtres ne prennent même plus la peine de cacher leurs projets : ils s^aUientfranciiementanx royalistes, allument la guerre civile et livrent Toulon aux Anglais.
C'est contre cette tourbe funeste que fut rendue la loi dite des napects^ commenlée par 'Ghaumette; et cette loi du il novembre, loin d*étre un albnent pour l*insurrecliott (consultez les dates) , contribua puissamment à la réprimer. Ce mouvement des pro^nœs, mouvement de Tégoïsme et de la peur, fatalement réservé * i toute révolution sérieuse, ne se soutint]amais que devant les demi-mesures; par> tout où parurent des hommes énergiques, des mesures révolutionnaires, il disparut anéanti. La Commune fut héroïque au milieu de ce (léchaîncment des intérêts. Sans se détourner un seul moment de son œuvre de réforme sociale, elle lit face de tous côtés à l'orage. Comme Home autrefois, elle leva et équipa des armées qu'on dirigeait immédiatement sur les points menacés. Elle avait décrété qu'il appartenait une fois encore à Paris de sauver la France. Elle a exécuté son décret.
Que ces généraux improvisés n'aient pas toujours été à la hauteur de leur mis- >îou, et quHls aient montré souvent plus de patriotisme et de courage que de talents utilitaires, soit. On leur reprochera des fiiutes, peut-être; des trahisons et des là- ^«^t jamais, yintrépidité de Ronsin était proverbiale. Sur Rossignol, Tundet
vainqueurs de la Bastille, qu'on veuille bien consulter les mémoires de Kléber, jiige compétent je suppose , et peu suspect de llatterie envers des collègues auxquels il impute ses défaites.
- Hai iiionieux. roucouleurs de phrases, qui jetez sur le peuple votre poudre dorée et vantez ses instincts aristocratiques, afin d'étrangler sa virilité; don JuansetLovelaoes des pauvres midtitiides , si prodigues de déelarations à la guenille victorieuse, votre âlel de contralto est bien grêle devant les rugissements de Marat^et
' Je sais bien que chez Hébert la voix est enrouée, la forme parfois basse et grossière , le fond épieéde jurons qui emportent la bouche. Que voulez-vous? U avait
vendu des coniremarques sur le boulevard. Ses productions rugueuses ne valent pas les charmantes tirades de littérature inutile que nous connaissons ; mais en revanche, quelle franchise I quelle verve 1 fuel amour profond de la justice et de l'égalité 1
Hébert d'ailleurs ne sacrait pas toujours. A la barre de la Convention , à la Commune , quand il parle comme magistrat, son langage est parfait de distinction. Otez même les grains de poivre incrustés à dessein dans les pages du Père Duek^ne pour flatter le palais du lecteur, il restera un style correct et ftcOe, à U hauteur au moins ae celui de ses oonfirères. lujourdliui, ce gros sel n^allécherait plus le peuple ; spn goAt a été perverti par la Révolution. Hais alors il était ce que Tavait M% de longue main une éduoatlon catholique et royale, c*es&^-diFe il était passablement brute.
Je comprends qu'à ces cris, à ces gestes désordonnés des tribuns de la rue, on préfère la fine prose de Desmoulins , corrigée dans les premiers numéros par son ami Viyicorruptihle. C'est clair, net, joli, coquet, spirituel, digne des salons les plus littéraires du dix-huitiôme siècle,' en un mot, réussi. Cette plume élégante et distinguée étincelle d'ironie, de malice et d'humeur à faire bondir Hébert éperdu sous ces piqûres d'insecte.
Mais sous les fleurs le serpent se caché. Sous les coneetti du gracieux républicain, réclamani pour la roMM malade UUtie tonges de la supenUtion^ on sent toiqonrs gronder rex^-procureuF-général de la lanterne. Aujourd'hui il requiert contre les ultra révolutionnaires, pour les royalistes. D*une voix doucereuse, il de* mande la tête du philoso|ihe.A]iacharsis et du philosophe Anaxagoras, du traître Hébert et du trattre Vincent, un tas de stipendiés de Pitt et Gobourg.
« 0 Pitt! » débute un numéro du pamphlétaire , « ô Pitt, je rends hommage à •<t ton génie I... « Le génie de Pitt consiste à fournir le père Duchesne dn guinées anglaises. L'aimable Camille ne se bornait pas à dénoncer. Il avait la malheureuse habitude de traiter ses contradicteurs de filous. 11 a reproché tour à tour à Brissot et à Hébert le vol d un mouchoir. Serait-ce le môme, par hasard ? ' Pas plus de bon sens ni de bonne lui dans l'anecdote des 600,000 numéros vendus au ministre Boudiotte avec des béntfces concusdonnaires. Le Vieux Corde-' Uer, devenu le drapeau de la réaction, savait électriser son public Hébert, bfttard 1 — Hébert , marchand de contremarques 1 — Hébert, voleur I voleur surtout 1 Cette polémique sonnait délicieusement aux oreilles des aristocrates. « Hais », dit-on avec Desmoulins , « Hébert n*a pas répondu à Taccusation. » Avant d'en croire sur parole ce mensonge de son adversaire, qn*on ouvre les numéros 330 et d3Sdu Père Duche!>ne, on y lira une réponse catégorique, et, en outre, il n*a pas été seul à répondre.
MM. Bûchez et Roux, en bons catholiques tout hérissés d'hébcrlophobie , avaient ramassé avec bonheur pour leur compilation i)arlenientaire la calomnie du Vieux Cordelier. Bouchotte , encore vivant à celte époque , s'empressa de la repousser par UQ démenti énergique et remit Camille à sa place. C'était une polis-
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smmerie , qui fut prise au sérieux plus tard et avidemeot accueillie par la prévention ou la crédulité.
Le pUiisaiii de l'affaire, c'est que Desmoulins vendait ses feuilles vingt sous aux ariâLuci^ates, en accusant Hébert d'escroquerie parce qu il veuduii les siennes dix centimes aux aidais.
Le parti révolutionnaire, après enquête, fît justice. Desmoulins fut chassé des Gordeliers comme calomniateur, et rayé même des Jacobins. Hais les deux Robespierre, qui ne pouvaient permettre une telle victoire des Hébertistes, obtinrent la réintégration du pamphlétaire aux Jacobins, en fermant la bouche à son accusateur, sons le prétexte hypocrite que les querelles de personnalités devaient céder le pas aux intérêts généraux.
Je doi? rappeler, puisqu'on Ta oublié, un des grands crimes d'Hébert, celui d'avoir épousé une ex-rcligieusc. Les gens qui ont donné le mol d'oi li w ;i Thistoire auraient pu passer bien des clioses au père Duchesne; lui pardoniitr sa religieuse, jamais ! Camille accablait cette pauvre femme de ses sarcasmes. Mais devant quelle énormité aurait reculé la haine de Camille ? Le jour de Texécution des Hébertistes, jour appelé longtemps de ses Toenx, 11 arpmitait Paris à la poursuite des charrettes , p our s'assurer que sa proie ne lui échapperait pas. Ged tt*est pas de mon cru. G*est Desmoulins lui-même qui raconte dramatiquement ses courses effarées, du tribunal à la rue Saint-Honoré et à la place Louis XV; ses craintes d*un mouvement de la canaille pour délivrer ks condamnés, son triomphe quand tout est enfin consommé. Rien de lugubre comme ses transports de joie à la vue de la tète de son ennemi qui tombe.... Huit jours plus lard, la sienne allait la rejoindre dans le mrme panier. Robespierre, l'hommo d'^tnî. leur avait coupé
sii tlet à tous deux pour les mettre d'accord. Moyeu sûr de conciliation et d*apatsèment!
Je me suis demandé plus d'une fois pourquoi ce déchaînement universel contre Hébert. Nos coureurs de coulisses ont-ils pris en grippe le vendeur de contre^ marques devenu Tun des premiers magistrats de la ville de Paris? Nos patriotes , qui ont besoin d*nn vslet de pied pour mettre leurs bottes , éprouveraienv-ils quelque dégoût à la pensée de œ laquais, réformateur des cultes et des dogmes t
Pourquoi Harat Ini-mâne est-il plus épargné? C'est que Marat n*e8t qu'un cri de guerre, tandis que Thébertisme est un système* Le grand courant qui se forme au comité insurrectionnel des Quinze-Vingts et de rËvêciié nous donne la philosophie de la Révolution tout entière. Il faut en ûnir avec un ostracisme hautain. Quand m<}me Hébert serait un mip<^rable, ce qui est faux, l'idée que son nom représente n'en aurait point fi sonfti ir. Qu'importe au drapeau la main qui agite ses plis ? Qu'importe à la flamme les aliments impurs qu'elle dévore ? Le but fut la justice, le but fut la science, le but fut l'humanité.
Ce fut un rude jouteur, cet Hébert; sa vie une longue lutte , d'abord contre la misère, puis contre les superstitions, le ix)uvoir, contre la calomnie surtout, cet écueil des forts, où lui aussi Ait brisé. Tous les obstacles qui enrayaient la Révolution : le roi, la reine, les Girondins, Robespierre, la Gonvention ellcHnoéme, découronnée de sa première énergie, il les attaqua sans relâche, sans ménagement. Apre aux puissants et aux habiles, il se sentait des tendresses infinies pour ses frères de la blouse.
Lorsque les mieux trempés des révolutionnaires , succombant de lassitude , disaient : « Assez ! lorsque l'ambition voulait planter sa tente et que le créateur du tribunal révolutionnaire, Danton lui-même, le Danton de l'audace , donnait sa démission, gagnant à sa mémoire, par cette volte-face, l'indulgence de l'école libérale, seul Hébert criait aux ilotes ses compagnons : « Marchons toujours, nous ne sommes pas arrivés. Plus loin! encore plus loin I »
Il est tombé avant la fin de k joannée, comme le moÎBSOimeiir épuisé avant d*avoir accompli sa lâche; mais il n^a point trouvé le repos dans la mort. Son nom a été jeté à Thorrenr et ao mépris , on lui a doué an front un écrlteau infimOt et llnsnlte croasse toujours sur son cadavro.
Voilà nos mortsi Que les rois pleurent sur les rois. Pour nous» fils de la roture» le sang d*un bouvier est plus précieux que celui d*un prince. Que nous importe cette fiunille du Temple , si étrangement exploitée de nos jours aux d^na dee âmes sensibles? Des captifs plus intéressants pourrissaient dans les cachots de
toutes les monarchies. Lorsque le pain manque à nos héroïqncs armées, lorsque les femmes se bittoni i\ la porte des boulangers, que la famine hurle dans Paris, Héhprl, devenu membre de la Commune , a-t-i! donc si ^rand tort de réduire la volaille et la pâtisserie dans les dépenses du Temple t Que M. Thiers s'en scandalise , h la bonne heure; ce sont là des larmes acquises par état : ii est historienministre. Mais le peuple! doit-il pleurer ses ennemis?
Ce pieux roi qui jure la constitution d'une main et qui la viole de l'autre, ce pére du peuple qui d^êche Mallet-Dupan aux souverains pour hâter la myarch^ des années étrangèrcifsur Paris, ce fils de saint Louis qui renie ensuite sa signatm deniit> CoBvention, a-t-il droit aux regrete étemels du pays sauvé par nni^acle de sa Irabisont Et cette femme au regard aigu , à la lèvre impérieuse, au nés d*ai|^e, aux blopds cheveux fiotlant sur des épaules d*«]bàtre, cette figure diéne des poàes et ides peintres, n'est-ce point I bérotne mystérieuse du collier, la maîtresse de royale maison qui, d'un geste si gracieux, offrait au serrurier Gamain le verre de vin empoisonné ?
Âlloos» Hébert I prends ton iMiet sanglant, arme-toi de ton rugissement le plus sauvage. Vois-tu ces femmes nues se débattant au milieu des dragons-missionnaires de Louis XIV , ces vierges, ces enfants éperdues de douleur et de honte entre les bras des beaux officiers et des galants seigneurs? Enieuds-tu sur le vent des triomphales fanîares ic sombre chant du viol ? Connais-tu Fontcncîle , ce baron breton qui, au retour de chasse, aimait à enfoncer ses pieds daus les entrailles des filles éventrées? Hébert 1 pense à ta mère , pense à tes sœurs , pense aux haillons des misérables. La mesure est comble, l'heure est venue; sois la vengeance , sois le châtiment L. .
.... Soixante-dix ans ont passé sur ces tombes ; ne remuons pas des candies éleitties. Fant41 le dire cependant? la satire de la vivante s'est bien étrangement transformée en apothéose de ia morte. Le nom de Marie-Antoinette rappellera loiqours le scandale de certaines amitiés qui font penser à Lesbos , et le catalogue de la bibliothèque de Trianon, ce terrible témoignage, à fût comprendre le témoignage d'Hébert. C'est plaider, Je le sais, une cause perdue d'avance. Entre le vendeur de contremarques qui a sacrifié sa vie à une idée , et l'épouse sans -.imour, la reine sans pitié, mais fdle de Marie-Thérèse et des césars . morte en coinbattant pour les millions de sa liste civile, un esprit délicat de notre bonne aociôté pourrait* il hésiter un instant ?
L'histoire a son Élyséc avec son ciel d azur, des jardins dessinés par Le NOtre, des jeUi d'eau au doux murmure. On n'y entre qu'à condition d'avoir été bien sage, de s'être livré aux excès permis d'un honnête libéralisme , de n'avoir pas commis de gestes désordonnés, ni dérangé les plis de sa longue toge. On s'y endort, dit^ on^ quelquefois en écoutant de bonnes et correctes harangues; on y bftilleksoanne à FAcadémie. G*est le séjour du cahne et de la sértoité , la retraite des hommes d'État rangés et le prix Hontyon des servitepra fidèles qui eut trente ans de vertu publique.
Plus bas, dans la boue, dans le sang et dans la honte, rugissent les damnés »
Ivigore «oatrtelte coimim les Titans , la boodie tordite oonmie la ooîère antique, Hi bras oonvnlalvéïMnt teadns...
Quelquefois Tun d'eux, par un violent effort, essaye de monter dans la barque qui passe. Ses pieds étreignent la proue, ses dents et ses doigts saisissent le bord avpr !a fumir de Cynégire, Mais rinstorien libéral, Cnron d(» r-es lieux horribles, qui conduit vers les Champs-Élysées la cargaison traiclteniont reo^pillir' des réputations [>urcë et morales, s'empresse, d'un coup de rame , de replonger 1 audacieux au tond du Phlégéton.
Si , sous la conduite d'un autre Virgile , vous vous aventurez dans ces noires cavernes et sur les bords de ces fleuves à la bourbe fumante , le premier aspect saisit d*hoiTe«r et d'ef&oi. Mais , si vous sumontcs ce mouvement, si tous Bsatftz imoMbilef bMM sor ees traits foudroyés se Bt l^xfmssioD d*niie pHîé et d*iine douleur qoî tons saisissent jusqn*anx entrailles. De oes regards ank éelalrs sinistres s'échappe une lueur plus douce que la lampe de la pauvre veuve qui veille à c<Mé de son enfant assoupi. Du milieu de ce tumulte infernal s'élève nne plainte plus triste que le soupir du vieillard à cheveux blancs égorgé par des sbires , que le sanglot étouffé de l'enfant à la mamelle écrasé sous les roues des caissons, que le jdeur éternel de la vierge {omhée des mains des liulans... Ecoutez... écoulez encore... c'est le murmure de 1 idéal entrevu , cri de la vérité cherchée , du progrès poursuivi , de Thumanité chérie jusqu'à Ui lureur. C'est le chant de l'avenir, l'hymne du chaos fécond d'où va sortir un monde.
Aussi , plus que irâ liéros de mnsée taillés sur le patron officiel et vêtus k la grecque, plus que oes mannequins placés, pour nous mettre en fîiite, daaa le ebamp de.ridée, plus que oe ramas d^eunuquea que Ton nous montre pour des hommes, je vous aime et je vous glorifie , i onAuns DAUuiiS de L*ui8to»u 1
TROISIÈME PARTIE
La métaphysique, ce musée Curtius des idées cl des dogmes, fait grand bruit d'une image de cire h l'œil atone, aux Liuiis immobiles, aux roides draperies, baptisée du nom de Liberté. On l'adore à condition qu'aucim battement ne soulèvera sa poitrine, qu'aucun souffle n'agitera ses lèvres, et que cette pftle et nuageuse vision ne descendra jamais dans la forte réalité. La pauvre déesse inspire tant d*flffiroi qu*on la divinise pour la reléguer au del.
Tantqu^èUe consent à trèner au fimd d*une niche, dans Tatmosphèrc embaumée des principes, l'encens fîune, les hymnes montent dans une spirale sans fm. Mais ]a.statno prend-elle vie, veut-elle iMvIer, agir, descendre de son piédestal, alors rexcommunieatlon commence , Tencensoir se change en massue et les thuriféraires
en geôliers.
C'est ainsi que la grandeur et la dignité humaines sont sacrifiées sur l'autel des entités. On avait évoqué des oasis pleines d'ombrage et de repos; mais voici le désert et le simoun. La caravane s'arrête. Le port ne sera pas atteint, parce qu'il faudrait braver la tempête. Malheur au combattant dont l'habit est couvert d*
dé-
poussière , répée riragie et le lK)uclier faussé 1 Gloire aux madones d^armolre , aux dieux de portique et m grands hommes de galerie I... J'aime mieux Théroigne de Héricourt.
Q\û nous délivrera de ces orgueilleuses abstractions, Credo .de Timmobilisme t La Liberté est de chair el d'os. Elle vit et souffre depuis des s'u'^nles au milieu de nous Si elle n'est pas tout à fait aussi pure que la Circassienne élevée pour le haieui du pacha, ou que la fille bourfçeoiSe enfermée à grands frais dans un couvent, à qui la faute? Ellfc sort à peine des caciiols de i Inquibitàûii, la Liberté ! Elle a été tenaillée , dédiirée , violée par tous les tyrans et tous les fourbes. Des mains impures ont amuâié sa tunique. Seztus s*est encore roulé sur le corps de Lticrèce; et , lorsque la malheureuse captive se débat entre les hras des satrapes et TOUS tend ses mams suppliantes ^ vous répondes pudiquement : « Croupis dans « la honte, prostituée; tu n*es pas notre idéal. »
La Révolution apportait à tous la paix, la fratemitét Thonneur; elle dit aux nobles et aux prêtres : « Quittez yos titres iniques pour le titre plus beau de ' « citoyen; restituez vos biens injustement détenus, afin qu'il n'y ait plus do « maiires ni d'esclaves et que TOUS formiez tous un peuple de frères. » Ils ont répondu par le poi^^nard.
Que de fois la H évolution n'a-t-elle pas ouvert ses bras à ces perfides? Que de fois n a-t-ellc pas pardonné? Ils se relevaient pour la frapper par derrière. Elle eut enfin pitié du peuple.
Cil sont les coupables? Parmi les privilégiés, défenseurs jusqu'à ht mort de droits acquis par la fraude, ou dans les rangs des déshérités, rédamant leur part au soleil? — Avec Tartufe écrivant : « La liberté de consdenoe est notre oppression , » ou avec les cliampions héroïques de la raison humaine ?
Oui donc fut l'ennemi le plus acharné de la Révolution ? qui voilait le Christ et les autels , faisait ordonner le carnage par la bouche de la Vierge , prêchait le meurtre au nom de Dieu et vouait à la mort une classe entière de citoyens ?
Qui , le pied sur la gorge de l'humanité, lui posa cette sanglante alternative : « Heurs ou tne ! »
La Révolution n*a fait que se défendre. 'Levant sur ses ennemis l'arme du Père Duchesne : u Prenez garde , dii-elle , je vais frapper. »
Ils n^eurent de repos qu'après Tavoir contrainte à se soniUer de leur sang. Que ce sang retombe sur les provocateurs I
Eh I qui brandit les haches de septembre , sinon Brunswick et ses compagnons , utopistes d*un paysage de rumes sur les bords de U Sesne? Qtii jette Louis XYI sur la pUmche fotale? — les rois et les émigrés. Les apôtres du mercantilisme traînent les Girondins à la mort. Les noyades de Carrier sont Toeuvre des prêtres de Vendée; et c'est au pape et aux cardinaux qu'il faut demander compte du massacre de la Glaciôre.
Les femmes d'Avignon coupent avec des ciseaux les lèvres de Lescuyer, ces lèvres coupables «l'avoir prononcé le mot de liberté.
' Le curé consli lui jonnel de Machecoul est crucifié; puis, comme c'est un dimanche, la populace catholique s'amuse. I.Ue îouille les maisons, précédée d uu piqueur. À l'aspect d'un patriote , il sonne la vue ; la victime abattue , c'est l'hallaU. En Tassommant, on donne le signal de la curée, et les femmes accourent avec leurs ongles, les enfonts achèvent à coups de pierre. Dans cette même ville, cinq cents républicains sont jetés an fond d'une fosse, et, lorsque les bleus arrivent, ils aperçoivent sortant de terre une main dont les doigts crispés serrent une touffe d'herbes. Partout où se produit le mouvement pudique et religieux , les soldats sont rôtis dans des fours, enfilés par une corde en chapelets vivants, poignardés sur l'autel après la messe , cloués aux portes des églises... « Assez ! » cries-vpus.
Oui ! vos nerfs tr'essailleni , votre chair se révolte. Tant mieux si vous souflrez l les victimes aussi ont souffert.
De quelle colère ne devaient point bouillonner les cœurs patriotes à ces lugubres aooYellesT Quelle pitié méritaient de pareils monsH^T Ik s'étaient mis hors Thunanilé, et la foudre révolutionnaire tomba sur leurs têtes. Le Comité de salut publie doime Tordre de détruire les repaires des brigands ; les généraux Texécment. Rien de moins semblable aux boncheries sacrées que ces rigueurs inévitables de « la guerre civile ; et il faut de la bonne volonté pour associer les granges vendéennes à TAlbigcoise Béziers (i). Bouchotte écrit à Santerre d'épargner les viUes oè les répiiblirains sont en majorité; et des indemnités sont accordées à ces malheureux.
Qu'elle serait belle , si elle s'était laissé égorger, la République ! Qu'elle serait belle, pâle dans l'ombre avec sa plaie au sein, sur les dalles de la Mor^ie! Osl dans cette attitude qu'on l'aime; mais elle vous a joué un mauvais tour, me.ssii urs de roraibon funèbre. Elle a broyé ses ennemis , et , bien que déchirée par vos mensonges, elle vit encore dans l'histoire.
Chantres douoereux du martyre, qu'on sent bien le poison de tos paroles t Vantez la gloire des tortorés, le bonheur des suppliciés; ressassez les recommandations du Cairist et de saint Pierre, t SouflHr est plus beau que punir, » n*est-il pas vrai? Allonst eouronnez de fleurs b viétime qu*on mène à Tautel.
Sang uis m artyrum » f amen marl|fnim / Sang des martyrs semence de martyrs 1 — Béate ironie !
La bravade de Tertullien riofine d'une façon sinistre sur le corps d'Hypatia, aux lueurs des bûcbers et de la Sainl-Barthélemy. Où sont, dites un peu, où sont les Maures, les Albigeois, les Hussites? Où sont ces milliers de sectes si vigoureuàciiàent arçrumcntées par le fer et le feu? La foi des Dominique refleurit sur le sol arrosé du sang des sectaires ; les pays les plus persécutés pour hérésie sont devenus les plus orthodoxes , toujours en vertu de Taxiome : Smiguis martyrum...
Quel scandale ! la matière élranglable à merci se révolte contre ses légitimes tor^ tnrears. L'ilote mord la main qui le frappe. Débauche d*orgueil 1 le martyr sort de réiat subUme de résignation pour se plonger dans la vengeance : il dédaigne la tirade posthime des poètes et des rhéteurs.
Si , fermant les yeux aux souffrances populaires , les hommes qu'on veut salir de boue et de sang avaient aspiré à longs traits Topium philosophique ; si , repoussant du pied la femme et l'enfant en guenilles , ils s'étaient réfugiés dans les templos d'abstraction avrr des lilles célestes: s'ils n'eussent témoigné qu'une baine platonique contre l'immorahté, et que d l rroïques poissardes, montées sur des canons, n'eussent pas été chercher le roi el la reine à Versailles, le moyen Age relevait la téte, et nos adversaires d'aujourd'hui n'auraient pas la satisfaction de renier et d'outrager leurs libérateurs.
Ces monstres ont sauvé la République I voilà leur crime inexpiable, dont je ne les disculperai pas. Us ont voulu le triomphe d^la raison humaine ; et bien que les coalisés de la haine , unis dans le baiser de Judas, aient porté un coup à cette ceavre, la voie néanmoins reste ouvert»; on ne la fennera plus.
Pauvres frères foudroyés I oui , vous Mtes grands pour rallier ainsi contre vous tons les ennemis de Tesprit humain; vous fiHtes sincères, puisque les avocats de
(1) Vn moderne père de l*Églite, l'honorable trit Isoard , eeeuse les rApublietlns d*avoir
traité Chollet comme Béziers le fut par les croisés de Montfort. — ChoUet n'a été brûlé que deux fois, savoir : en 17^>+ . par le catholique Stofflet , garde-chasse et f?(^Tif^ral vendéen ; et en 1864 , dans le Journai des Ecoles, par le très-catholique Éric Iscard , le iiiéme qui dans le Phare de la Loire, toujours ea 1864 , a tué Lepelletier de Saint-Fargeau d'un coup de pistolet. Que dira de ee meurtre, dans rtutre monde, le garde da oorpe Pàris, qui sHmegiaaii avoir passé son sabre fc trtrere la poitrine da pauvre conventionnel t
tbnt coupaltlo blasoiiné n'ont jaiiiais plaidé en votre feveur une circonstance RVté" Duantc; vous fûtes terribles au crime , puisque Tinlrigue s'est acharnée sans trêve à voas détigtirer et à'?te iMilifIr.
G^estfoevoiisiie coniitlsliez point rart de «millèr «vee lie éotieee pàrolèe, Mr déoemnmt , é'égoiei» te Bounre aui lèvres. Yoôfe ne e«M|iièttute ^oi»t aitee lii postérité; vont ne vons êtes pas marehandés, vovs vons éles ddiinéft«'Grattdé pir la haine 1 ipmnds pir Tamonr 1
NnHe aoeiMation ne reâte debomt contre Hébert. « On ne s'est pas contenté, dit-li » dans nne séance des Jacobins, d'arr^^ter mon journal , on a envoyé dans mon pays tf natal d'antres intrigants pour prendre des renseignements- sur toiîte ma vie. Ils « ont décotivert qn'fi l'âge de seize ans j'eus un procès criminel pour un dè mes « amis indignement pers6cnt(^ , dont je pris la cause en main. On vit que j'avais tenu « tête à un des anciens parlements, bien qu'il y eût alors quelque danger. On vit € que j'avais toujours été libre; on vit que j'étais républicain à s€i^eaas et que je « m'exerçais déjà contre les despotes. On vit de telles choses ifue lliomme qu'oit c envoyait 8*éoria : « Il est Meà malhenreait'qn'oa ne paisse elMenir prisfs sor te
La menie aboyanle piil st nevanc&e lorsque le rndé iâiampiim'iiil tonèé de ' brèche. Elle composa la légende de son ennemi abatMi. Ifalheiireiisenient ponr eilSf ces fanidmes, si menaçants de loin , s'évanouissent aussitôt qu^on les touche. Un écrivain peu suspect d'Hébertbme, M. Louis Blanc, à restitué à Hébert la priorité
du rV;T D?irhesne,mtme contre le plus habile et le plus accrédité de ses plap^iaires. La remarquable réponse d'Hébert à Camille Desmoulins, rcprndniîp parte Rnmblieain frayirais, n*"* 419 et 420 , nous a initiés à tout im passé de Iravail el de misères. Les byt ophantes, il est vrai , ont soin de no |i as ia connaître, parce qu'elle est péremptoire. Que leur importe le vrai? leur but est d'étrangler tout homme gênant, en politique comme en histoire. " '
Avssi, que dMma^uation dépensée dans ce but 1 Les uns comptent Hébérl parmi les'menrtriers <ie la princesse de Lamballe I k cette'beiire même il siégeait à la Commune; à'moîns de îonir dd don d*nbiqallé, il ne pouvait être a^ssi à la. Force. D*antreslni attribuent les perséeiMns essuyées par Predbommé, son ooftU frère de la presse, et Pnidhomme , arrêté trois fois par les Comités, est chaque fois mis en liberté sur l'ordre de la Commune. Enfin , pourquoi la déposition sur Maric-Ântoinettc , résultat d'une enquête que je n'ai point à contrôler, et imputable au Conseil tout entier» dont il n'est que le rapporteur, retoœbe-t-elle obstinément sur lui seul ?
Mais la palme appartient à Mallet du Pan, qui évalue à deux miHions la fortune laissée par Hébert , et l'accuse d'avoir reçu un autre million pour faire évader la reine. En touchant ce prétendu million, Hébert aurait dit cette excellente plaisanterie : « Si je ne peux pas la sèùver, je la ferai périr. »
Mallet du Pan Iftche sa calomnie el ne slnquièle pas du reste. Or, tous tes bien» d*Hébert et desalionmeontélé confisqués. Arrêtés à Fimproviste, t1sn*ant p« . rien mettre en sûreté. Qui a jamais entendu parler de valeurs quelconques siisîet» chez le père DUchesne? Si l'ont eût trouvé seulement dix raille francs, la postérité lui reconnaîtrait aajourdliui quarante millions. La vérité est qu'Hébert est mott sans le sou. *
Certaines attaques sont dos éloges ; elles insuUeurs, panégyristes inconscients^ accentuent par leur violence même ce qno jo ne puis que sous-entendre.
Mais laissons Hébert , car Hébert n'est pas seul. A côté de cotte figure animée, pleine de mouvement et de vie, voici le doux regard de Chaumetle , le front inspiré de Cloolz.
Clore rère antique et inaugurer l'ère moderne, ce fut la grande oeuvre entre-
— ÎO —
Irise par oat hommes. Ils voulureiit sabsUlaer enfin la réalité aux théories, el & kplaôe diibon pMnrdiftnetiefrestre Ure.réfaer k jiisjM»> .Téri|é^ ifi
Le roi au Teihple et les a\'ôcat8 à la tribune , ils ne crurent pas la tâche terminée. Toute tyrannie Hmi leur cnncmif^, celle des corps et celle des An\cs. Las de s'?îpitoyer BUr ioutïravots AnUnii^u^âS, U« ià'ettregt.pltt» ^uliia^ pi,tié i le peuple mis en eroii.
Ces îioiiiiiips sont le cœur de la Révolution. Toutes les douleurs, tous les dîisirs de i huinanité aboulisseot à leur doitleur et k leur désir. Us ^vent retrouirer ce$ aoeents qu'inapbs Is niMm 4 Sof^ieeki à Térençce et k Lucrèce, ces iTMsailMeiMi pB*fonis à Ta^esL des ehsiis et dn 8a«g » ^ liaUMS.vigwresses 4elftvetl»«9réssftpediieiiaani L^oeésa hmistn a été temé joB^tte. 4ans ses iUMeSy cArittsyMe mont» à Js swtaee. Ténèbres 4eB bçnfM* <josi|niM fangeux « piln dé snear et 4*«nf6isses , femmes et en^Niis flétois, lo«t un monde de hideurs, Toilé par la domre des cités, surgit à In hutière» enTshit les palais désertés de leurs maîtres, et, par la voix de son vendeur de con(FS*flMrqaes Hébert, de son mousse Chaumctte, fait entendre sa triste plainte.
La Commune adoplc lo Yioillanl, l'inlirme , l'enfant; elle a une pensée pour le niisfrable, le déshérué, pour le malade, auquel elle envoie des livres ; elle aèreet assainit les prisions, donne une tombe au suicidé et au supplicié , dont elle prend l'enfant en inlelle; ouvre dos ateliers aux femmes ; et eu iace des couvents détruits, des proslituéeâ proscrites, relève k grande :victime d'une société sans entrailles, lalU o-oièra. ,
Qai dfan ces ùimmTt U edtmv .
Mi Mtt*4taM»«nosMéi laissé dinsTombre parl*hislolfn»loii^ie]a Ganlention , éprise du couvent spaitiate de Lepelletier et de Biûhsapiecre« recette 1^ projet deliskanal sur Tinstruction pubUi|tie à plusieurs degrés» 00 soni les Héber* tistes, les autorités de Paris alliées à Fourcroy et awt asvants^ qui forsoii la Csb-
vcntîon à revenir sur sa résolution mnlhcureuse.
Hébert , en proie à une sorte d'impatience fébrile, comme s'il sentait le terrain manquer sous ses pieds , fatigue les Ooréelierii et les Jac&bins de ses appels en faveur de l instruction publique; il réelame à grands cris des n^aisons pour les estropiés et les infirmes. Chaumetle déclare la guerre aui. charlatans et aux exploiteurs. ♦ ■ • . . • . . '
Dès lëttitkfte pliiloaophe Amxagoras, avoe sa large et. bonne figure, ses yeux fiOin du Mmalh ses Itufs shoroux » siéfesità la Commune. Aumilîeit de cenefkfBfosiotii e«Moi«iKmvsléey «*hitteav«o les lUflMlés inoxtri«bli» d*une tin» eil rèvéhitioiif AMflagOM» eslmo, |>ofi, afbMe» STsi4 nue parole et «no pensée pottr tous.
yélfteutc ne fit pas trembler fci voix , les triomphes ne la rendirent pas hautaine. Si la séance se prolongeait, cet homme, dont les royalistes ont fait un buveur d'nf , lirait de sa poche un morceau de pain, el achevait, sans quitter ses fonctions, un frugal déjeuner. \prôs midi, il se rendait aux Fiilcs-Dieu, dans ces pauvres quartiers des GraviUiéia où Léonard Bourdon avait établi une école; et là , tous deux expliquaient à ces travailleurs le but et le sens de la Révolution , initiaient ces simples aux enseignements de l'histoire , aux vérités de la science; appelaient de leurs vœux et de leurs efforts les temps bénis où tombera la grande inégalité et la grande seWitude, rignoranee.
Glorifieateur du travail et de la pauvreté , ennemi déclaré des parasites, ee paysan do la Nièvre, chassé par les prêtres, embrassa tout ce qui pleure et tout Se qui souffre dans sa grande pitié. Vivement pénétré des douleurs du peuple, parce qu*il était peuple lui-même, et sans cesse occupé d*y porter remède, nopui-
saut ses litm cpiedaiis les services mdns, et non dans lepiestige ëm» sulwHé bniUde,€!liaii]DeUe apparaît eoTOM ^
« Lasodélé» disait ce grand «toyeiit est ranverste, il finit la renaattre svraes « pieds. Le preauer rang appartient au citoyen vtile , an travailleur , an paysan. « VoUSi et le paraaite doivent BStomber dans le mépris où ils ont si lo ngleai p t « tenu leurs esclaves. » Et pressentant Tavenir , il réclame avec Momoro le .pai^ tage agraire des biens nationaux qu» devenu» la proie de rassignal avili, ^«nl
créer une nouvelle caste.
A l'héroisme du bon sens et de la raison tous ces Héberlistes joignent encore l'abnégation la plus comi lèic, l'horreur de toute distinction et de toute gloriole qui tendrait à exalter l'individu au- dessus de l'idée, ilébert, lionoré d'une couronne par la Ck)mmnne, la dépose sur le buste de JeaiWacques. Et tandis que la msimi Ilupiiqr» doviaBa de RolMspierre, est un muséom où partout se reflète rimaga-aiIMo dé F Ù B tu i s#U Me> Gbanmette s'emporte en plein cons^ eonin un iwn Bl i I i >l ^ n t faî ie son portrait:
« Je meisiif' smprcssé de lut &ire défiBUSo de eontinuer, en lui offrant daria- « demniser du travailfaitj J'ai eu pour réponse que le graveur fionneviUe ne von-
« drait pas abandonné'' son entreprise pour mille ^cus J'ai considéré que
« c'était faire renaître parmi nous un genre d'idolâtrie qui ne convient point à des « hommes libres, et je lui ai fait défense expresse de continuer son travail, çv « mon droit do propriété doit s'étendre au moins jusqu'à ma ligure (1). »
Rendons jui>Lice au siècle , i»ur c^ point encore nos graud^ koaunes ne sont pas Uébertistes.
La fdta de la Ridson éOe-oême, texte de tant éè moqueries , n*sa reste paa minns eomme une datelumiueuae» uu pliare qui écAsire toute la RévoMun et jette sa lueur dana raveidr.
La femme , arradiée àun idéal mystique , n*a plus pour but que la fiunille et la dté. L*art retrouve son piédestal^ A la vue de la liberté et de la seience déifiées, le monde pousse un cri d'espoir.
Ce culte emblématique fut tellement aimé des patriotes, que les Robespierriste?, en le détruisant à Paris, durent le médager dans les i)rovinces , et que les armées républicaines marquèrent longtemps encore les pas de leur^ conquêtes par des temples à la Justice et à la Liberté.
Couvent des Gordeliei^, où Elienue Marcel linl ses assises, monument oiî par éclairs s'émancipa la raison humaine, où travaille aujourd'hui la science reine de revenir , je ne puis te eontenpier sans émotion. Tu fits véritablement TAme de 9j| étde 9S. A eôté du sombre ctottre des Jacobins, Sinal bfttard où détonne la sèche parole de Robespierre , letentissentles grands Gordeliers» pleins de vie, de séve , débordant d'enthousiasme , centre des cerveaux bouillonnants. À chacun sa tâche. Les Jacobins furent l'organisation républicaine , dure , froide , négative , fille de la Fatalité et des circonstances; mais les Gordeliers, c'est l'élan et l'initiative. Toujours ils se trouvent en téte des grands mouvements de la Révolution. Là éclatent Danton et Desmoulins , lorsque l'espérance est vivante dans leurs cœurs, et qu'ils n'ont pas encore perdu leur virilité sur le sein d'une femme. Marat mugit avec la rage du joueur qui voit en péril l'enjeu de toute sa vie, la Révolution. Hébert , Ghaumcttc » Vincent, Momoro, élèvent i épouvantable drapeau des souffrances populaires. Théroigne l'héroïque évoque la femme , cette grande opprimée que la science n*a pu sauver mon du mysticisme. Mais silence I Ecoutons un in^ apiré; le Prussien Glootz a la parole.
(1) Bonneville a pa sé outre , et son CMfre, que twu let yaaXf rappelle à la fois kl traite et 4a modestie d'un bomae de hien.
Cloou ap{)liraU comme Fange de la Révolution, le sceau de l'alliance entre la France et les peuples. Nulle bouche n'a trouvé des paroles aussi étrangement belles sur l'unité humaine. Nul esprit n'a sondé aussi avant dans les siècles , conîennpié d'un œil plus sûr, d'un point de vue plus élevé, l'avenir de la République et du monde , n'a proclamé avec tant de foi le symbole de : « Nôtre-Seigneur le
GBriRB BUMAIN. »
La plus grande figure de la Rérolntioii française était un Allemand. Homme des wtes utoffàei et des horizons sans limites ^ âme et coeur de poète , cet apôtre de la fintemilé'nniyerse1]e,-le premi^ passe le Rbin avec Tolivier de paix. La fatalç Barrière, tant de fois rougie du sang des deux peuples , devient dans ses rêves la grande artère d'une môme patrie habitée par des frères. Infortuné I De ces deux pays dont il médite l'étemelle union , rAllcmagne le proscrit ; la France , à laquelle il se donrie , le jette à l'échafaud. Baron prussien et riche, il échange ses millions et ses titres contre le nom do citoyen; il se fait l'cnncnii des rois, le champion de l'opprimé, du pauvre, et bon sang mouille le sol républicain où il était venu chercher l'hospitalité. Malédiction sur ce sinistre pontife de l'Être suprf'^me qui a souillé d'un tei crime notre iu^er, et immolé la viclime innoccutc sur 1 aulci de Tauride !
HéD«rt fat Ytaà et le compagnon de ces hommes : toÎH^ sa justification et sa gloire. Ils ne se sont point séparés dans la vie, ne les séparez point dans la mort. Gloots proclamait de sa parole la pins vibrante « de son geste le plus inspiré, les principes d*humanité et de justice; Chaumette les mettait en pratique, et Hébert les inadqnait an peuple sous la seule forme laissée ouverte par l'influence cléricale et royaliste. Dans son histoire de la Révolution , si élevée et si vraie de point de rue, mais parfois si légère d'appri^-cintions, M. Michelet ne rend point aux Hébertistes toute la justice qu'on était en droit d'attendre de lui. Permis aux Louis Blanc, auxThîers, aux Gabourd , de méconnaître ce mouvement lécond, mais non à M. Michelet. Après avoir j» ndant trois volumes llagellé indistinctement Hébert et Chaumette, le plus voyant de nos historiens s'est aperçu enfin qu'il bâtonnait des amis. Aussi , faisant amende iioiiurablc envers Chaumette , dans les pages les plus touchantes de aesdenx derniers volumes « M. Micfaèlet se fonde sur Thypothèse arbitraire d*vn dissentiment entre Anaxagoras et Hébert pour refuser à ce dernier tonte réparation. G*est une pure fentaisie. Chaumette n*a jamais séparé sa cause de edle de ses amis, lui qm. se présente tant de fols à la postérité dans ces simples paroles :,« Hébert et moi , » et la lecture du Père Duchesne, la conduite d^Hébert à la Commune en l'absenoe de son eh^, tout démontre invinciblement leur eommunaulé d'action et de pensée.
Quand l'.ohcspierre, marchant à grands pas vers une sorte de papauté, exécuta ses variations sur le motif de la liberté des cultes; lorsqu'il lança l'excommunication contre les athées et les impies, cette attaque troubla un peu le parti qui s'était affirmé à la féte de la Raison. A croire le prophète du grand Allah, le fanatisme expirant rendait son dernier soupir, lorsque des stipendiés de Pitt et Gohonrg avaient voulu le ressusciter par H persécution. Cet air perfide manque rarement son effet; il fut d*autant plus goûté que Chaumette, par une mesure inopportune, venait de s*a]iéner les comités révolutionnaires.
Aussitôt la réaction spirituafiste déborde de toutes parts; on peut suivre pas à pas ses progrès. Le 88 novembre, Chaumette rapporte son arrêté du 23 sur les ' prêtres. En vain convoqué-t-il les comités révolutionnaires à la Commune pour le 4 décembre au soir. Dans la matinée du 4 , Billaud-Varcnne fait défendre par la Convention à toute autorité de convoquer les comités, à peine de dix ans de fers. Le 6, Robespierre, sous prétexte de liberté des cultes, fait triompher les religions révélées. Le 7, Hébert, aux Cordeliers, est obligé de déclarer qu'il n'a point pris
part aux ù uiativos de Cliaumette contre les comités; le H, sous le coup de Tépuration dt'N Jaroluns, il liéclai e n'être point athée, puisque la liberK'' éliiil son dieu: — un déisme passaliU menl moqueur, comme on voit. Eniiti, ie 12, Clootz, naguère président des jacobiuâ , en est expulsé sur un i^pis de Robesf^ierre. Là société , aussi parfaitement dressée qtÊ» «elle dei jéilûte», fmttàmmài «rec toiite \m pun* YÎté déflirable. . .
Entre ces dates se débat la crise mprtaie de ht Révelutioii* Hait <|ie reesart4l de ees lanieiitablet péripéties t G*est quA tout ce monde hélMrtiile, jeuta» impi^ voyant, habitué k parkr et à combattre en plein loijeil, à nommer les honunea et les ehoses par leur nom , était incapable de lutter contre le pieux machiaveliame des mystiques. 11 y eut défaut d'union et d'ensemble , manque complet d'organisation, débâcle, tant qu'on voudra; il n'y eut jamais apostasie ni trahison. A.u mois de février 94 , quelques jours avant son arrestation , la t^te sous le couperet, Hébert profite de la féte célébrée dans le temple de ia Huiaou un réjouissance de l'abolition de l'esclavage, pour taire encore un courageux panégyrique de son aim et collègue Chaumette. 11 espère que les citoyens oublieront un instant d'erreur au souvenir de tant de services , et a4|uie f Iqus lea fâpnUicaiM de continuer ^ «e € reconnaître d*antre enlte que celui de la liberté et de T^lité, en dépit 4teaetc gots et des intrigants qui cberebent à se raecrocber aux brandies pour iramper t le peuple et Tégarer. » Cette finale devait sonner assea déesgréablemeni .fc oar* taines oreilles.
Gomment donc expliquer ce parti pris de dénigrement de la part d'un écrivain tel que M. Michelel ? La répugnance instinctive d'une nature délicate pour le style du Père Ducliesne aurait-elle dicté ses jugements sur l'homme et sur l'œuvre ? Ce serait, en vérité, trop sacrifier le fond à la forme. Un peu d'indulgence , illustre historien. Votre plume n'est qu'à vous. Celle d'Hébert crache un peu, c'est vrai; mais ne refusez pas de voir qu'elle a sei vi à sa manière la cause défendue aujourd'hui avec tant de verdeur par votre incomparable talent. . . .
La génération présente a traité les Hébertistes & la fsçon du tribinal réfviiitionnaîre ; elle les a condamnés sans les entendre, sur les dépenitions de leurs ad* versaires. Il faut réviser tous ces prosés brusqués qu*on s*elSorGe de rendre d^finitifs. La vérité est tellement paissante qu*elle arralÀe même à lahaiijff dea nvanx singuliers. Le remords perce sous l'outrage.
Le panégyriste de Louis XVIII, Paganel , après avoir écrit ceci : « Tout eepoir a de préser\'crla Répubhque d'une sanglante anarchie et le peuple français de la « plus avilissante dégradation s'évanouit sans retour, quand Hébert put à son gré « travestir en indécentes caricatures la religion , la pudeur et la vertu , opposer « un cynisme grossier à l'urbanité nationale , et , par le mépris des lois et des « mœurs, faire passer sous le joug d'une multitude efirénée la nation, les magia* « trats et les législateurs. »
Eh bien , Paganel , qui n*est sans doute pas un eompère, s*oubUe au poial de dire plus bas : « Avec quel étonnement nos neveux apprendront que ra«jleur de « ce journal, qui chaque jour appelût la multitude à 1 inf ubordiqation, leadépo- « sitaires de l'autorité àTinjustice, et les deux sexesaumépris dela décence; fui, « pour rappeler les hommes à l'égalité, n'élevait aucun rang,maia les faisait tous « descendre dans la classe la plus grossière et la plus avilie , qu'Hébert n'était ft rien moins que grossier, immoral et féroce. Une physionomie douce, une gaieté « aimable , un ''Sj)rit orné , le faisaient remarquer pailni les révolutionnaires, et a son éducation ainsi que ses talents promenaient bien autre chose à la société a que la composiiion d'une feuille séditieuse, et à lui-même que l'échafaud. Le faa natisme de ia Jernocratie l'égara. Hébert devait croire que les honmics qui ne « montraient que de l'audace sans génie disparaîtraient , et que la liberté , survi-
« vant à leurs fureurs, appellerait autour d'elle ceux qui pourraient par des lu- « mières et des talents consolider son empire.... S'il aspira à la domination, ce « fut pour un autre temps que celui où il secondait les entreprises de la Com-
t mune Il faut avouer que les biens de la fortune étaient ceux dont les hommes
< de son caractère et de celte époque s*occupaient le moins. S'ils dépouillaient c leur ennemi, c^était pour enrichir la République. Elle ne fut ruinée que par les c îatrigûits qui succédèrent à ces hécos de la pauviyé et de ranarchie. Le.désin- « iéiessement était <diez eenx-d une sorte d*orgueilt^innie Tamourde la liliecté, h « un fanatisme. »
Témoignage préôeox que l'on ne peut assez signaler. Je transcris èncùre cette
page écrite avec une sorte d'amertume : « Chaumette n'était ni un instrument « passif ni un aveugle séide. Il était riche de son propre fonds. Il savait égaleiT ment appliquer aux circonstances et la langue des halles et un style sévèrement « populaire. Je l'ai vu à la barre, s'huniiliant devant la puissance de la Conven- « tJon, s'attendrissant sur le tableau dressé par lui-môme des misères du peuple , « soutenant le crédit de l'autorité municipale par une éloquente exagération de ses •i travaux et de ses sollicitudes, et se prom6ttant,'triban séditieux , d'o pposer bientôt c le peuple à la Contention..... Chaumette était passionné Jusqu'au délire pour ce c q^*'û nommait liberté, k cemot, il avait le geste et le langage d'un inspiré. Ath^ t effronté ou jouant Tailiéisme , il fit la guerre an vice sans amoor de la vertu. 11 « professa une austérité de mceurs qui aurait honoré la verta lapins pure; lasimc plicité, la modestie , une gravité décente , composaient son easJiégiem, Il avait « l'habitude des privations.... »
Héros de pauvreté et iVanarchie ! Voilà pourtant le langage d'un ennemi, et d'un ennemi déclaré ; c'est le cri de la conscience étouffée, la projlestation involontaire contre le mensonge et la mauvaise foi.
Je comprends pourquoi la Doctrine dispose son cordon sanitaire et répand son encre boueuse. Il faut bien défigurer les victimes : si on allait les reconnaître 1
Que spirites et chrétiens unissent leur voix dans Thymne à Robespierre : il sauva la saperstitîon. Le rhéteur, ami de Tautorité et des dogmes oppressife, frappa dans la vaillante Commune Tayant-garde de hi pmsée humaine , le libre génie de la térré dont elle portait le drapiean.
Hébert, Qootz, Chaumette, peuvent être rangés parmi les martyrs de Vidée, à côté de Bruno, de Vanini, de Servet. Le jugement qui les condamne est un jugement dogmatique pour cause de religion. On reproche à Chaumette son arrêté contre les prostituées qui servaient de garantie aux honnêtes femmes ; à Clootz, sa république universelle , l'antithèse du chauvinisme jacobin ; à Hébert , sa vie intime et accidentée, le langage grossier de sa feuille; à tous euiin, d'avoir reçu des guinées pour déifier la raison et prêcher ralhéisme.
C'est déjà le thème moderne : la famille , la morale et la religion. Fouquier-Tinville et Duioias, comme Saint^ust et son maître , sont les précurseurs directs des Jean de Broé, des Harchangy et des Jacqninot^Pampelnne. Rien n*y manque, pas mém^ rinsulte aux vaincus. On mêle artistement au procès les fc^^flf3if|jjKQch, destinés à foire ressortir la frugalité des purs; et la diplom^yAie^^^spiem^ trionïphe dans raocnsation de vol , cet accompagnement obIiae^d^w^^^p^4it^ ques, machine odieuse employée déjà contre Brissot, puis cS^\:^J^g^^^i^^iiji,^ et qui frappera bientôt Danton. Le tribunal se tlé<;lare suUh&iiéinÇMi^^^ri^ un simulacre d'interrogatoire, et Coffînhal se vante d'avoir falijfij&^^|m|^ des débats. V^-;'^' -'^^ ' /
Ils surent mourir. Déchiré par l'âcre parole de Robespierre, m^^i^^au^cQ^k^t brisé dans ses pensers les plus chers, calomnié et assassiné par seltepatrie d'adoption à laquelle il s'était donné tout entier , Clootz ne pousse pas un cri, pas
- «ne )plaifMe : -« France, gaéris-toi des individus, n murmure sa lèvre BéreMie El devant te ^bteal révolutionnaire : « Il serait singulier qu'un homme ftrt-
• % \ah\c à Rome, pendable à Berlin et rouable à Vienne fût guillotiné à Paris. »
« Toute défende est inutile , dit Ronsin à ses compagnons, ceci est un procès « pofitique. Vous ave/ p irlé quand il fallait agir; il faut mourir. Tôt ou tard fes « instruments des révolutions sont brisés, mais le peuple nous vengera, »
■ "Si quelque^^-uns se dése^renl, c'est sur l'avenir, non sur eux-mômes. « Ce qui « me tue, s'écrie Hébert, c'est que la République va périr. » — « Non , réplique « Ronsin, elle est immortelle. »
Le jour où la BépubHque périt en effet dutt-sa-sére et dans -Mu originalité fat un jour de fiUe^'éelairé par beau eoleil de printemps. Dès 1*aiibe, la spéeufartion avait élevé snrla ptace^des estrades' et été Iwn^nettes qni firent payées'fbrt elier
' dlifif la joornée. Unevraltitlide Inen mise, rayonnante de joie et d'espérance, encombrait tontes les voies qui conduisaient à l'exéeation. C'est que la grande armée des contre-révolutionnaires, réveillée chaque matin par la trompette du Père Duchesne, s'était ébranlée tout entière. Les royalistes venaient voir tomber la tête dp rennemi de Louis XVî et Mnrie-Antomette. Les riches saluaient îe terme des emprunts forcés , la défaite du sans-culoilisme , le retour de l'ordre, de la religion et delà décence. Les moins empressés ne furent pas les théistes et les
• chrétiens des diverses sectes, altérés du sang des athées et des anarchistes.
Ces excellents citoyens, déjà fint en Uesae, eurent le plaisir d*une double sur» ' prise. La première appartient i Camille Desmonlins ; Thonnenr de la seconde xe* vient tout entier au bourreau. Camille , inquiet sur sa proie et toujours conranl dans celle journée du 4 germkml (« toute la canaille est pour ces scélérats » » répétait-il), Tattique et spirituel Camille s'ingénia à trouver un Intermède qni pflt avilir les condamnés et abreuver d'amertume leurs derniers moments. Par ses soins une bande d'émissaires , portant au bout de longues perches les fourneaux du Père Duchesne . et faisant retentir l'air des lazzis habituels de cette feu^, accompagnèrent la charrette jusqu'à l'échafaud.
L'aristocratie ne s'était de longtemps trouvée à pareille fêle. Elle riait aux larmes. Ce succès de Camille pique au vif le bourreau, qui veut pour sa part contribuer à l iYrcssc publique.
Raffinement inouï 1 Lorsque Hébert déjà couché sur la planche, le cou emprilOBDé -dans le collier fatal , attend la cbute du couperet, le bourreau , à diverses reprises, ftdt descendre à moitié, puis remonter le fer^ prolongeant àinsi, aux léroeci applaudissements de la foule (i)» Tagonie du patient, avant de précipiter la mort sur sa tête.
La calomnia ne pouvait abandonner Hébert sur l'échafaud. C'était bien le moins de le faire mourir en lâche ; elle n'y a pas manqué. Mais elle a reçu un démenti de deux témoins irrécusables, l'espion Sénard et Georges Duval, l'auteur [des Souvenirs de la Terreur. Ils l'ont vu à côté d'Anacharsis, calme et insensible au milieu des huées, promener son long regard sur la place de la Révolution, et ce< deux faussaires, réceptacles de mensonges royalistes, méritent d'être crus lorsqu'ils apporleiit une allégation favoraJjie à des républicains. Daui sa prison,
• (1) Le iiublic qui honorait de sa présence l'exécution des IKberiistes était exclusivenicn eoniposc des classes aisées. Le peuple, consterné du coup frappé sur ses guides de prédilection , avait toi le sanglant spectacle de sa défaite. — Par ce moulinet de guillotine es dehon du programme, flatterie délicate à l'adresse de son public d'élite, le bouimu prenait coatca cl faisait acte d'opinion politique. C'était éTideramcni un modéré , ce qui ne nuisait en rieu i SCS fondions et ne l'empêchait pas de décoller proprement, cbatpie jour, boa Bonbre dt^iei coKcligioanaircs, avec aatant d'impariialuô que de pbUosoplue.
Hétert, à'k ]ieiia^d«.ilésafitre qui engloatiflBÛtlouft ses nfires^avul «ceès éMusev <t de désespoir, mais il retrouva sa d^tédevani bunort.
fiboninelle, épargné un instant, parce qu'on redoutait sa popularité, garda a« trib{Uial «ne altitiide pleine de noblesse. Il déclara répondre moins pour sa défense que pour sa mémoire. On le conduisit à la mort entre la Lucile de Camille Dof^TTîouIins et la Jacqueline d'Hébert, étroitement unies dans le malheur : « Peuple, disait-il, vois la rôroûipense de ceux qui l'ont aimé. » Et se redressant dans une malédiction suprême, il ajourna ses nssassias àl'échafaud.
Cet auto-da-fé fut la joie des roy:ilisles el le deuil des patriotes.' A la première arrestaiiuii deRonsin, Gaillard, F ami de Chalier, se perce le cœur, el le lendemain de Tarrestation des Hébertistes, le patriote Âneart prodame avec tant de chaleur à la^lriliiiiia des GerdeBers son indignatkm et 4eor innocence, qu'on Tmoie rejoindze ses amis. Les condamnés pnrsnt voir sur levr passage les bustes de Haral et de Chalier jooiher les mes; ils paient entendre VHoitmnah et le DtM m, si longtemps eomprimés, sortir de terre. Le royalisme devient si menaçant, qoe Robespierre se voit obligé d*abattre la téte tootàTbeire triomphante de Desmon* lins et de Danton.
Contraste éloquent î c*est après la mort des ultra-révolutionnaires que la Terreur atteint son apop;(^e. Avec eux périt la Terreur tranche et mouvementée, née sous les canons de i3t uuswick el les poignards des gardes du corps, qui s'attaque aux têtes puissantes et ne trappe que pour défendre le principi' humanitaire. Maintenant, ia raiison est morle , TÈlre iîuprême a triomphé; c'est la Terreur louche, morne et froide , la Terreur sacerdotde , hypocrite et sans but , qui sacrifie aux pieds du Moloeh des porteors d'ean' en goguette, des laqnab ivres, des femmes, •des enfants. Fatalilé de Tidole 1 à prâie édifiée, elio réciune du sang et des vîo- Innés. Les fonmées sont des holoeMules, les juges des sacrificateurs.
Dieux , prêtres et rois sont parents. Qu'y artril entre Robespierre et Pilde- Juraod? nue simple formule. — Entre Robespierre et Ghaumette ? un abîme. Les souverains ont pleuré Robespierre, Napoléon lui trouvait de la suite; et son coup d'Étal de germinal, ses velléités religieuses, lui recruteront longternps encore des admirateurs et des dévots. Mais des athées 1 des hommes qui ne voulurent plus d'autre Dieu que l'humanité et qui se sont laissé prendre 1 L'histoire «naudit, se signe et passe.
Ecoulons cependant les aveux échappés à quelques adversaires ; a Ces monstres étaient doux, sensibles , humains, doués des vertus domestiques. »
M. LurtnUier, Tanteor, peu svbveraif, des Bômnm eéUtm de lahéwihkUmf dit : « Bébert, que Ton se représente comme vn croquemitaîne , étaU un fort bd A bcnnme, d*mie figure ouverte, engouée et bienveillante. Sous le masque rébar- .f batif qu'il avait adopté, il cadiait l'extérieur le plus agréable et les manières les f plus élégantes. Chez lui se réunissait une société tout épicurienne , à laquelle c présidait une des femmes les plus spirituelles du temps , Marie Goupil, exnreU-* € gieusc du couvent de k Conception-Saint-Honoré, devenue sa femme. »
Desgenettes, chirurgien en chef de l'armée d'Orient, nous a laissé de cetintérieur un tableau plein de charmes. Compatriote et ami d'Hébert, qu'il avait aidédansie malheur, il le retrouva, pendant un de ses séjours à Paris, à la tôte de la Commune. Hébert , plein de joie et de reconnaissance , n'eut de repos qu'après avoir emmené chez lui son ancien camarade. Desgenettes entra dans un appartement propre et de bon goût, décoré de gravures de maître. La citoyenne Hébert va* qqait aux apprêts du dîner. Cette fimime, éminemment distinguée et patriole ardente, avait conservé un fonds de mysticisme dont son mari Ui plaisantait tea- '^nneat.
Bien longtemps après, Desgenettes semble avoir gardé de cette soirée le idiii
— ac —
agréable souvenir. 11 raconte les conversations d'H<^l>ert a« sujet de son journal le Père Duchestie, les motifs qui lui avaient failadoptfT ce style faubourien, source de tant de préventions et de clameurs. Esprit brillant, écrivain de verve, Héfcert n'avait pas rougi de se faire l'iuterprùte de la Révolution auprès du peuple, muré dans son ignorance et méprisé des hauts philanLiiropes. Ce n'est pas au seul Desgenottcs qu'il a donné ces explications. Arrêté par ordre du juge Buob pour outrages à Veto, il déclare qu'en rédigeant m feaiUedsns ce langage au gros sel, il a voulu se mettre à la portée des classes peu instruites, incapables' de oomr prendre la langue politique des salons et des assemblées.
Ajoutons qu'il avait parfaitement réussi, et que son Père Duchstne a été le jour^ nal le plus influent du Paris plébéien.
Si nous jetons un coup d'oeil sur les personnages de second ordre du parti bébertiste, le premier qui se présente à nous est le général de l'armée révolutionnaire, Ronsin , rhomme le mieux trempé peul-<^tro qu'ait produit la Révolution. Disons d'abord que ce fougueux champion du club des Gordeliers a laissé des œuvres pleines de sentiment et de cœur.
Dévoué avec énergie aux idées nouvelles, résolu à ne garder aucune mesure avec le fanatisme religieux, Ronsin voulait soumeltre la Vendée à la France, et non subordonner la France à la Vendée. Aussi les mêmes voix qui criaient: « Pitt et Gobourg » sur Hébert et Gloots, raeensèrsnt-elles de trahison ainsi que Ros^ eignol.
Gette guerre de Vendée, comme tout ce qui se rapporteaux* Hébertistes, a élé indignement défigurée.
Il y avait en présence, dans l'armée républicaine, d*un eété, l'aristocratie des
grades , la morgue militaire, îe doc;me de la soumission aveugle et de la force réglée, les ci-devant Ganclaux et Duh iyel; de l'autre , les principes et les instinets égalitaires , la foi cnliiousiaste, le pas donné à Ténergic du patriote sur la roulmc du tacticien, les sans-culottes Ronsin et Rossignol. A ces éléments de lutte joignez le pieux républicanisme de Phélippeaux, et un choc sera inévitable. Oa vit bien tout d'abord qui mettait l'intérêt général au-dessus des considérations personnelles.
Deux plans de campagne étaient proposés: le premier, celui de Ronsin, utilisait la levée en masse proclamée au son du tocsin dans six déparlements , et marchait droit aux Vendéens , pour les acculer à la mer; il avait pour hn la majoirité des généraux. L'autre , le plan stratégique de Grouchy et de Phélippeaux , trop militaire, trop compliqué pour des foules ardentes, disséminait!^ troupes dans un but de mouvement concentrique, et les exposait à être battues séparément. ' ' |> Rossignol en fait Tobjection, et, pour mettre à Tnise l'amour-propre des états-^ majors bourgeois, propose à Ganclaux de lui cé ler le roinmandemeut , s'il veut entrer en campagne par Saumur. Ganclaux refuse, et Rossignol déclare faire à son collègue le sacrifice de son opinion.
Bientôt les prévisions funestes du parti de Saumur se réalisent : Kléber, mal soutenu de Beysser, est battu à Torfou , tandis qu'une terreur panique entraîne les volontaires de Rossignol à Goron.
' Rien jusquHd que de très-naturel. Malheureusement , Phélippeaux s*était ikit Ibrt, si Ton adoptait son plan, de terminer la guerre en un mois. Il trouva commode de rejeter cet insuccès sur des adversaires théologiques. Un mouvement rétrograde de Ghalbos, résultat d*un malentendu, et presque aussitôt réparé, puis, que Ghalbos se trouvait en ligne ayant Ganclaux, qui le reliait à Kléber, devient la base des imaginations les plus inouïes ; et, bien que Kléber n'attribue sa défaite qn':\ la désobéissance de Beysser, Phélippeaux cric sur les toits h la trahison, et de ia même plume dont il rédigeait des actes de contrition et des catéchismes pour
eouwrlir les efaonaiiB, il éent des libelles et des aeles d'accusatioD contre les répubUeains.
. ..Ce rapport dePhèlippeaux, œuvre d*iiii imposteur ou d*un fou, jugécalonmieux par la Gonventioa et les sociétés populaires, a été servilement snivi, comme document incontesté, par la plupart des historiens. Aucun ne semble connaître la fou* droyantc réponse de Choudieu» qui le réhite ligne par ligne. Pourtant la passion seule, et la pire de toutes, la passion religieuse, est capable d'expliquer les erreurs et les mensonges dont fourmille cet incroyable factum. Ainsi, Phélippeaux accuse l'étai-major de Saumur d'avoir arrêté les envois faits aux Mayençais ; et lui-môme Phélippeaux assistait avec Merlin (de Thionvillt , Ucwbeîl et Richard à la distri" bution des vêtements et des vivres, qui ne fut pas un seul moment interrompue. Selon Phélippeaux , Rousin se tenait caché dans une étable , au moment même où, du témoignage de Oioadiett et de Stnterre , Romdn , déployant un courage intrépide, s*efforçait, un drapeau à la main , de rallier les fiiyards, et courait au devant de la mort. Rossignol également serait un lâche. — Rossignol! qui & * Anirain» au premier rang, disait à ses soldats : « Vous allez dire que vos généraux « vous trahissent. Non, e^est votre lAdieté qui perd la bataille. » Le pieux Phélippeaux, resté à Nantes pour. parfaire son catéchisme, tandis que ses collègues suivaient les armées, accuse sous Tinspiration du Paraclet. Rien ne l'arrête : époques, lieux, personnages même, il confond tout. Et qu'importe, pourvu qu'il
ac/^\ise ! Laissons ces misérables productions de la haine.
Noire siècle de justes-milieux bâtards et de conciliation hypocrite comprendrar t-il jamais ces âmes violentes et excessives, passionnées pour le progrès, implacables contre se&eunemis? Hébert annonce que la Révolution estvenue mettre lin aux supplices et à la mort. U propose des couronnes études récompenses aux régicides. Hébert est devenu rhcmune de rexécration universelle. Mais Glootz , ce jeune eoibousiaste, qui traveiBa pur tous les excès de la Révolution, se fait pour- • tant FqMilogiste des. journées de septembre, eto*est Gbaumette, le philosophe Chaumette, qui, à la nouvelle des atrocités vendéennes , réclame des mesures foudroyantes. L'annaliste , complice de la contre-révolution victorieuse, flétrit les mesures et supprime les atrocités.
Et voilà comme on mystifie les générations.
Les sectes, dont la sensiblerie cruelle innocente l'oppressoiir et pleure le bourreau, ont repris la tâche d'aplatir l'humanité. On hébété h jK uple, sous prétexte de le moraliser. En supprimant l'élan de la passion, un supprime la passion ellemôme, l'homme ébranché n'est plus qu'un soliveau. La haine du mal , corollaire de l'amour du bien, s'évanouit dans les cœurs, et le faible, désarmé par philanthropie, reste sans défense.
L'histoire délivre ses brevets aux Washington, libérateur de son pays et propriétaire d'esclaves, aux La Fayette, escamoteur de révolution et febricant de rois, aux Luther, ami des princes, ennemi des paysans; k tous ces mesureurs homœopatbes du dbroit et de la justice.
La philosophie , à son tour , presse dans ses bras les honorables docteurs qui servent en même temps Dieu et l'humanité , qui savent accoupler la monarchie divine et l'expansion humaine, confondre la charité et la justice, la liberté et la madone. Elle n'a qu'anathèmcs pour les génies oseiirs qui, brisant ces lacs dorés, renversent d'un soufQe les bâtisses derrière lesquelles s'abritaient la mauvaise foi et l'égoïsme.
Nul n'a jamais réclamé la justice, bans se voir entouré de la noire auréole du scélérat.
La liberté est hideuse pour de brillants oligarques, lorsqu'elle se dresse sous l'aspeet feuve d'un Spartaeus, lorsqu'elle brandit la torche des Jacques et traîne
dcrriAre elle la haine et les misères. Mais pour un monde égoïste et raffiné, qaelle Médube que la justice 1 A cet aspectiterrifiant, la terre frémit, les abus et les dogmes tremblent, Tintérôt et Timposture poussât un long gémissement. Palais, prisons, cathédrales, vacillent comme dans Tirresse ; les os qui blanchissent au soleU depuis diM iIMm ont iressailU d*6sp<^.
« Mtltoir à noQsI s*teriaiii le pontifé, te noble et le prinoB, en fiMppM c |M9itrine. Mattienr à nospalms bâtis dans le sanf , à ndi droit» éknèê tmt las « raines dm droit, à ]M)spareo4iti:-cer& gardés par tameinii pi d i Ufs ! Sfckjpwi- « tiee parle, nous sommes perdus. » Elle ne parlera pas. c Botés» on en veut i « yoa maîtres. Prolétaires , défendez Texploitation qui vous ronge. Sus à PimpU- « dique qui veut fermer les sérails pour donner à tous la famille 1 Sus prédi- « cant de spoliation qui dit à Tusarpateur : Eesiitael Guerre aux impies* qtd di> c vinisent l'humanité! »
Ainsi la blanche Vérité, assise sur le gouffre des âges, prend les traits d'une harpie. Le Droit devient un vil coquin, la Raison une prostituée; Tastre créateur semble un sanglant méiéorc, et, irappée par ceuk qu'elle est Tenue sanTer, la déesse traîne aux gémoiiies. L'ialiline se tord dans le dernier rftlo. PI» do speetn ink» portnn an banqnet de Trimakion* Caiaso et principes , tM est sÉsvé. HoyenBoit finances* le Ciel se charge des rencrds» et rUstoiie, des eoi^^ avec' la pooléHté.
iUlons 1 chouans des premiers-Paris, verdels des oonlréries littéraires , débifteailions TOtre onguent libérâtre. Liberté I dites^vous, illustres jésuites? Oui, poor
Tous, liberté de jouir et de parler; et pour les autres, de se taire et de souffrir.
Nous connaissons votre madone enrubannée et pommadée , Tartufes de l'Être suprême ou du rosaire. Il y a longtemps que nous avons soulevé sa blancke tunique; et sous ces plis immaculés, nous n avons trouvé ni torse ardent, ni mamelles -fécondes, ni ccmr (jui batte, ni chair qui sente. Sous cette idole, vernie de phrases et de sophimes, uuu& avous trouvé — quoi ? — Des ficelles.
APPENDICE
L*esprit de progrès inspire «Ton bont à Taulre le recueil qui fut Torgane des Héb^istes et contribua tant à répandre dans Paris les Idées de rénovation sociale.
Feuille immorale, cynique, atroce! clameront du baut de leur dignité des hommes qui n*ont point lu et ne liront jamais le ï^ire Jh»ehê$nef des hommes dont
la vertu bien nourrie méprise tout ce qui s'adresse au peuple.
Ces épithètes honorent celui qu'elles veulent flageller. Où sont d'abord l'austérité et la délicatesse des accusateurs? Si la feuille du vieux marchand de fourneaux eût prêché l'immoralité, je doute qu'ils Teussent anatUématisée avec tant de rigueur.
Son véritable titre à la haine , c'est qu'elle fut la trompette la plus sanglante qui ait sonné la charge contre l'arrogance des castes , le soc le plus profond qui ait labouré les âmes et les intelligences incultes, la rude voix de révolution sourde à tous les sophismes , et répétant 'sa dévise importune : a Sans égalité , point de liberté.'»
£ooutes cette gueule d*airain où hurlent, avec Vaccent des chiens de, Scylla, les souffirances des existences broyées, Tivresse du foubourg à la nouvelle d*une victoire , son cri de foreur au bruit d*une trahison ou d'une défaite. Plongez une minute dans cet étrange pandémoninm ot grouillent, pCle-mêlc et avec une variété étonnante de ions et de coloris, la Mameillnise des fédérés, les coups de feu des Tuileries, les femmes aux portes des boui;nii:crs , les saints précipités de leurs niches, tous les gémissements et tous les enUiousiasmes. N'en déplaise aux index démocratiques, vous avez une œuvre éminemment gauloise. On dirait le banquet de Béroalde, où sont réunis Voltaire et Uabelais, Uiric de Hutleu et Rousseau. Les philosophes causent avec les maçons , 1^ science trinque sous les tonnelles de la Gonrttlle, et la Raison parle aux habitants des halles leur langage.
CTest-que le Père Duchesne ne dispute pas aux vers un cadavre, il ne presse pas dans ses bras un fentAme soolastique mort et vide« momie de philosophe au parfum rance. L'amante qu'il poursuit de son étreinte furieuse est forte et charnue , haute en couleur, allègre et bien vivante. Elle s'appelle la kermesse du monde , la noce de Gamadie où s'assouviront les estomacs et les cerveaux affiunés, l'hymne joyeux qui marie les nations dans une carmagnole fraternelle.
« Notre premier bien, c'est le pain, je le sais, dit un des prônes de ce singulier « moraliste : quand on en a, on ne meurt pas; mais ce n'est ])as assez que de ne a pas mourir, il faut que les braves sans-culottes, en travaillant, vivent joyeux ; avec « le pain, il faut un peu de fricot. Il leur faut la goutte patriotique, pour les ravî*» « goter quand ils sont exténués de fatigue. 11 leur &ut des habits, des cbemises, « des souliers, ou tout au m(^8des sabots.... »
Elle parle aussi. , la mère Duchesne , cette forte et vaillante créature à la voix rauque, aux mains caUetises, aux traits grossiers, qui, vouée aux durs travaux du ménilge et au mépris des courtisanes, élève et soigne Tenfant, tient tout le jour ses bras plongés dans Feau glacée*, prépare le maigre repas et subit l'humeur ou la joie de son compagnon : elle en a gros sur le cœur. A elle aussi la Révolution est apparue comme le termeou l'adoucissement de ses misères, et les deux poings sur
les hanches : « Ce n'estril pas criant que les riches ne payent que 6 sols par bou> « teille pour le vin de Bourgogne, de Hàlaga et de Bordeaux, quand le pauvre « monde en paye autant pour boire de la ripopée? Si on se trouTe le dimMiche « aux ftles, et qa*on soit tenté de se fiûre nne' petite provision ponr se réchanfifer « la oonscienee dans la semaine , ne voiUjrtpil pas une foule de eommis qei ynms « farfouillent partout; et, s'ils mettent la main sur une topette, e*e8l pis si
« c*était la sainte Ampoule Si j'entame le chapitre des abus , ce n'est pas ûni •
« Ne vois-tu pas que dans notre chien de pays tout est pour les riches ? Pendant a qu'on nous fait porter le collier de force, trimer la galère, tirer le diable par la </ queue, et qu'on ne nous regarde pas plus que des zéros en chiffre , ces gueux « de parvenus , ces contrôleurs des tinances , vous ont des hôtels d'une façade à « perte de vue, des carrosses et des équipages, une vingtaine de chevaliers grim- « pants au moins aussi insolents que leurs maîtres, autant de femmes qu'ils entre- « tiennent pour les autres ; et je ne pouvons obtenir qu'on nous bâtisse, une baUe € couverte, commode et à Tabri du froid. Pourquoi ne me(on pas le8!ài^{p||pir
a c'est pour jouer un jeu d'enfer , c'est pour entretenir les danseuses d'opéra qai
« se costument plus richement que les duchesses A quoi que c'est bon ces pe-
a lits abbés farauds, à frisure à la Montc-au-ciel et à badine ? Et ceux des sémi- « naires, qui ont des cheveux plats qui frisent comme la rue Richelieu? Toutes ces. « frocaillcs se croient les premiers moutardiers du pape, pour avoir tout quitté « pour ne rien fi^re et dire avec le nez quelques patenôtres qui ne font iâ eroltre « le blé ni diminuer le pain, je n'avons pas étudié le latin, mais si je Youlioos « dégoiser un. peu, nous dirions qu*il vaudrait mieux appliquer leurs feuilles de « bénéfices à de belles et bonnes écoles de charité, o&nos enfimts puissiont aller, n ne serait-ce que pour apprendre ce qu'on appelle un petit mot d'arithmétique « ou autre chose qui puissiont leur .servir au besoin , ou pour bfttir des hospices. « aux malades, aux estropiés et aux pauvres petits orphelins, o
Le Père Duchesne^ comme Panurge, comme Sganarelle, et mieux que Figaro» est une de ces créations primesautières dans lesquelles le peuple s'aflirme en face* des Piccrochole et des Bridoison, des don Juan et des Almaviva.
Sous cette noire moustache , à cette physionomie large et ouverte , à cette cocarde ébauchée par Marcel , ue reconnaissez-vous pas le serf narquois du moyen âge, le Panurge moqueur qui s'exerçait contre messire Jean dans les fabliaux et se vengeait d'un coup de pied ou d'un coup, de poing par un bon mot? .
Il a fait du chemin, Jacques Bonhomme; il 8*est rélevé de son long agenouOlement, et Fingrat brandit sur ses bons seigneurs et ses bons préUes sa hache tant de fois brisée. U est devenu Tacteur des grandes scènes, le docteur ès bon sens ,. herrOmnes, monsieur Tout le Monde, ce messie déjà annoncé par Luther. Hébert, comme Jean de Mehung, comme l'auteur du Renard, comme Villon, Hab^ ^ lais et Régnier, est un poète de celte Iliade des rues et des carrefours.
Tyrtée vulgaire, il continue, dans l'argot de ses précurseurs, l'hymne de liberté au refrain égaîitairc, et sa strophe écrite avec une pique, fiévreuse et eiiLreceupée comme la colore , domine le glas du tocsin et le bruit de la fusillade. II semble qu'au milieu de cette mêlée et dans cet assaut du vieux monde, le barde inculte n'ait pas le temps d'apprêter sa phrase et de tourner sa période. Tantôt un mot à ^ la Gambronne échappe de ses lèvres frémissantes , pour caractériser le vif }d*mw i situation; tantôt un tableau pantagruélique, mirage des jouissances promises e^ dn
bien-être évoqué, roi Ave les courages et fait oublier à ces glorieux Lazares W f^h n, la soif et les nuscTL-, J une révolution.
Le Père Duciiesne n'est pas un Jupiter assis sur ces nuages d'oii Ton dessine à loisir les contours et les lignes idéales. Sa grandeur ne le retient point au rivage; elle ne lempéclie pas de plonger jusqu'au fond de Tablme, de se mêler au brouhaha et aux tnmltesdes foules. Toutdies lui vit et respire; ebaqiie événement le frappe et le saisit an collet, lui arrache on bravo ou un jnrôn. '
' Geearactèref éminemmeiit actuel, fait du Père Dueheme une ceoTre à part, où chaque épisode se détache burlesque on sérieux, toqjouii» instructif. On pour* lait reconstruire la Révolution avec les sommaires placés en téte de les numéros :
« A bas les cloches ! ou grande découverte du Père Duchesne^ pour avoir de la « monnaie et des canons », commcnce-t-il dès 90 ; et sa verve ne tarira plus.
L'archevêque de Paris lance-t-ii un mandement incendiaire , le P^e Duchesne riposte par :
« Une de ses graudes colères contre un prélat qui exhorte ses prêtres à se laisser « pendre pour lui conserver ses 800,000 livreb de rente. » Veut-on arrêter Marat ? vite :
« Le coup de tambour du Pérà Eht^tesm, ou les patriotes assemblés pour .dé* « fiendre Tami du peupte et les vainqueurs de la Bastille. »
Le roi sanctionne-t41 enfin le décret sur les biens des émigrés» tes aboyears d^ébert crient :
« Le grand miracle opéré sur M. Veto par le Père Duchêtné, et sa conversion»
« après avoir vu les piques du faubourg Saint-Antoine. »
En face d'une mesure populaire, le Pèr& Duekesne ne se contient plus :
« Grande joie du Père Duchesne à l'oceasion du décret concernant la liberté de « vendre et de cultiver du tabac. »
« Le coup de grâce des fermiers généraux, des commis de barrière et des chas- « seurs soldés , ou la grande joie du Père Duchesne au sujet du décret qui sup-^ « pràtne tee droits â*entrée sur la viande et sur toutes les denrées. »
« Le mai du Père Ihkchetne planté en r^ouissanee de la liberté des entrées. Lee « fermiers généraux obligés de faire amende bonorable à la barrière de k Goiir- < tille, et de demander pardon au peuple de Tavoir si longtemps volé , pillé et « grugé. x>
Mais la note change, et I on entend dans les mes :
« La diminution du pain et des subsistances réclamée par 'le Père, Duchesne à « la nouvelle législature; sa grande colère et sa dénonciation contre les ci-devant « financiers, fermiers généraux et autres marchands de chair humaine, qui acca- « parent les denrées et ont formé le complot de réduire Paris à la famine pendant « ITîîver. »
Eien de ce qui intéresse le peuple ne lui est étranger. Aussi comme il s'emporte contre tout ce qui le corrompt et le ruine :
« Grand Bnlly , qui savez si bien lire aux astres, comment n*apereeves*vouB « pas les abus qoi se commettent dans une ville confiée à votre vigibince ? Et tous c vos commissaires de police , & quoi s'occupent-ils? Pourquoi ne cbncfaeni-ilt « pas à déraciner le germe de tous les maux? Pourquoi ne travaillent-ils pas à « poursuivrelesfauteursdetouteseesacadémies, cestripotsdejenquialarment tous « les bons citoyens ? On nous vante une révolution qui va ramener la décence des c mœurs, et l'on tolère impunément tout ce qui peut les corrompre. J-ai bien peur, « messieurs les gens d'esprit, que vous ne vous connaissiez guère en administra-
t tion et en politique. Vous êtes des b qui nous faites de beaux discours,
« mais le cœur n y tçuche, comme on dit; et quand on a bien claqué des mains»
«f vons êtes tout transportés aux nues, sans vous embarrasser de ce qjû S0, paase. « dans les rues de Paris , qui devraient principalement vous occuper.
« Quoil vous ne direz mot, vous serez indifférents, pendant que la ville est a kHNiM d*îilfitaliot tripots qui de coupe-gorge? La jeunesse , Tâge « màti 1* HtSUku» mène ft*y rnîiMnt jonra^temeat. Le fit* y joua Fari^t i
• son pdTft» 1« mari la dol d« aa fanme* le marebaiid a<Ht aiagasiii. Ne voilà^U « pas la Traie eanae des brigandages , dw bauiaerMlea, dea ^ddea, dea aawia- « sinale? GomnMolI la munidiMtité est ioetniitedie ces déaeTdnee* ei elle se tait, e elle semble, par s<yi silence coupable, autoriser ces jeux perfides qui désoloBt. « les familles Mille bombes! jusques à quand subsisteront-ils donc ces tombeaux « de la vertu, des mœurs, de la probité, du travail ^ Le hem\ eoup d'œil qu'une « capitale livrée à tous les excès, sous l'empire de la lilx rté , oui, je le répète, sous « l'empire de la liberté ! Car il nV a que le crime de libre; il lève audacieusement « la tête, tandis que la vertu est obligée de se cacher. »
Hébert attendait avec impatience le départ de la Constituante. Le Père Duche^n^ a a hHe di viMigre dea quatre volevs pow piiKifier la saUe» et adresse aux éleoteara de la nomrelle lé^slalnie dea «iitnieliMia dont lea éleeteura de tous let tempe peuTeEt foire leur profit :
c Nova Toîlà an moment déoiaift La aalul de la France dépend de la owTelle « législature.
«r Citoyens, si vous ne voulez pas être trabis^ déBes-vone des ai^arences.
« N'ajoute? pas foi aux langues Horées. Ce n'est pas aux paroles qu'on eonnaît lei « hommes, mais aux actions. Ne nomme?- pour députés que des hommes bien « connus. Pas d'hommes de l aru icn régime: rayez de votre catalogue les ducs, « les marquis, les robins, les inalioiiers, les financiers, les banquiers, en un mot « ceux qui ont lait métier de voler et de girager. On vous promettra monts et ff merveilles, on vous donnera des repas magnifiques pour ^voir vosvoÀ; ma^s> « plue on fnra d*efiiana pomr vova iéd«ifa»ptaie ikmk deraa eraindmde vooa kdaéer « prendre à la gin* Si Yona.connaiaaea qwAqve dtoyeii o^enr et eana amlntion, c e'eat cehii-là <|ae Y<m dev ei dtoialr. Gherefaec pertevt. Ce n'eit paa dans lei
• ptlMe que vous trouverez des hommes honnêtes et vertueux. Laissez de cdtt « les beaux hôtels du fauboorg Saint^-Germain, du Marais, du boulevard et de tous n les quartiers brillants, vous ne trouveriez là que des nids d'aristocrates. N'allez
• pa5 non plus vous laisser amorcer par tous les enjôleurs des mes SainV-Denis, (( Saiiii-Honoi é, l'alais-Royal, par tous ces filous jadis marchands des six corps, « aujoiird hui accapareurs d'argent. Us trafiqueraient de votre liberté comme ils « font de toute autre m&rchsuidise. Q'est dans les greniers ou aux environs qu» le < mérite se cache. »
« Gagnez done vos dix4iiiit francs , p hurle-t^il bientôt contre l'Assemblée nft« tionale , o qui a^amnae k la moutarde et se laisse mener à la lisière par lea ni* f ttiatres et lea Jean-Ceeees de la première législature. »
Dogue infotigable , totqonrs en éveil povr les intérêts dn peuple , Hébert aboie aana eeeseeODtie lea traîtres, il les poursuit de ses morsures, il ne les quitte qu'à la mort. Il semble posséder, comme Marat , le don de deviner ces faux patrioiMk C'est ainsi, et tour & tour, qu'il dévoile Neckcr, Dumouricz, La Fayette, Narbonnfl^ enfin ces Girondins qu'il avait d'abord accueillis avec tant d'enthoosiaaoae. et contif lesquels il expose ainsi ses sujots de méfiance:
« 11 n'y a pas d'aristocrates plus puants et plus dangereux que ce qu'on appelle « la l)ourf.^ooisie renforcée. Les gros boutiquiers étaient plus despotes avec leurs
'( ouvriers que les ci-devant nobles avec leurs vassaux » Et pluâ bas : u
« avocats ont été presque tous les traîtres de la Révolution, i»
La Convention est venue avec lea tempêtes, et à mesure que les dropnstaçcesaa
dessinent plus monaçantes ctplus critiques, les hurlements du Père Duchesne retàitisserït chaque jûur plus etfiayauiâ , piuâ âauva|[eâ et plus sinisifes. C'est tdur à tour :
4 i^MtÊtnt taaàbn de Louis Gapet, é&nàBtTmàm ^Pinçais, prooftoefo^per le c Hf^ JhiDheém ea pcéacace dee bmes sma-wi to tteB de tous le» départeineiits, t Lsfvailde^iélèfé eontre les eatotins ifé, r&ûM eanonieer ee novveta Desraee « «I vendent flM déponillee eux badevde pour m faire des reliques. »
0f lai grande colèfe du Pin Dmhesne de se voir obligé de siiïler la linotte dane « la prison de l'Abbaye, par les ordres du comité d'inquisition de la Convention « nationale. Ses remerciements h tous les braves sans-cniottes qui ont pris sa dé- « iènse, et les bons avis qu il leur donne pour défendre leur liberté et raser les c nouvelles Bastilles que Ton veut élever pour y renfermer tous les Jacobins et « les défenseurs de la sans-culotteric, »
a La grande douleur du Père UucUe&m au sujet de Maral, a66ai>biné à coup» e de eoifteau par une g.... du Calvados, dont révêqne Fauchet était le directeur» « liee lwi^ avis àbx iMrnm MHMHnilettes, pour qu'ils se tiennent sans cesse sur « lesrs gardés , i^llendn qa^'û y a dans Pans plnaienis milliers de tondus de la « Vendée «pd ont la paiHe graMe pour égorges tous lee bons eitoyens. »
Et enfin la pins grande dé toutes les joies du Pèr& Duebétnê k la mort de oette reine objet de sa iMÎoe imfdaeaUOf et qoi , penr lui , ineoniail tous lee eriinei et tous les vices dés monarchies.
Snrtovt iMMrt ne pent supporter révision de. ce pur sang des volontaires 4|ui :
a Sans Imbits, sans souliers, couverts de verminei la boue jusqu'à la ceinture, € couraient en chantant à la mort. »
Une défaite le plonge dans uue aorte de frénésie, il ne croit pas qu'où puisse Katlrelès années de la B^paliliqaesaas Taide de la trahison, et» corame h Carthage antrefivis, rédame à grands eris le jugement des généravx vainen».
Henrensement les sneeès remportés sur tonle la ligne font trêve à oes penséae dedése^evr:
4 Vîeloire I victoire ! crie le vieux marchand de firameaux. « Aristocrates, que € vwb attex rager 1 Sans-eulottes , réjouissez-voue, duintez, buvez à la santé de « nos braves guerriers et de la Gonvcaitioii* fil os enuemis sont à fi»ûi. Toulon est
« repris. »
a Je suis d'une telle joie, » dit-il ailleurs, a je suis d'une si grande joie que je ne a me possède plus.... Quelle carmagnole ou vous fait danser, Autrichiens, Prus- « siens, Anglais 1 Messieurs , vous savez maintenant ce que peut le bras des paa triotes, depuis qu ils uc sont plus trahis. Jl y a longtemps que je vous ai prédit € que voué tons en tireriez eomve Arlecpiin, et qu*& la fin du bal vous payeriez e les violons* Brigands eooronnés, vous Oroyies qu'il n'y avait qu'à se baisser et é à prendre des vBles, des provinces, des départements. D^avaaioe vous vous par^ « lagiét nos d^^illes. Hais nous aUona étee plus unis que jamais pour vous dé- « Mre. Ça iràl ça irai »
Cest eonire les prêtres qu'Hébert réserve ses traits les plus acérés. Le Père Du^ chesne a un vieux compte à régler avec les faux-semblants, les MacettesetlesTartnfcs qui imposèrent m\ peuple le long jciine du moyen â^^e, et tant de fois lui ont fait traîner un béat fagot au bûcher de ses libérateurs. Aussi a-t-il épuisé contre ftux le feu roulant de ses catilinaires :
« La raison a triomphé. Les Français ne veulent plus d'autre Dieu que la liberté. « On va s'instruire au spectacle, qui vaut mieux que les sermons des capucins. » « Grande joie du Père Duchesne de voir les "cagots obligés de se cacher dans leurs « caves pour j dire leurs patenôtres et lem erumiif , de les enlsadte aeoiser
« leur bon Dipn (ÏHre sans-culotte , attendu qu'il ne lance pris fondre, w Aussi Hébert applaudit-il au zèle des départoaaeats,' où « se donne, div-il, ]#
« (iernior branle. »
t( Fartoui, dans les villes et les campâmes, on chasse à coups de fouet les im*- « posteurs qui ont égorgé les générations. Ib sont obligée de rendre à la Répu-* € blique tout ce qulls ont Tolé au peuple ignorant. La statue de k Liberté remplaça « dans les églises les magots et les magoies qae les fonrbes appelaient des aaSms» « Les calices, les eibqsres, les croix d'er et d'argent pleuvent par dMrretéa* la « Monnaie , et, métamorphosés en éens, serviront à nous débarrasser de la peste « des rois et dès prêtres. »
Puis, mettant sa philosopliie à la portée de ses lecteurs :
« Quel pacte infâme que celui du trône et de l'autel ! L'un disait à l'autre r « Passe-moi la casse et je le passerai le séné; c'est-;\-dire en bon français : Toi , « roi, qui as la force en main, qui d'un mof {m ux iViire égorger des milliers « d^iommes , qui peux lâcher de nombreuses armées |ioar déchirer le peuple « comme le cerf et la biche des bois, sire, prôte-moi ton a{){nii pour dresser des « échafauds, allume des bûcliers pour laire respecter mon culle; tue, égorge, « assassine , massacre quiconque ne voudra pas croire que un et deux font deux « et que le Dieu de Tmiivers ob^ à ma voix..... Roi , si tn Teoa finre pour moi « cette bagatelle, tn n*avras point affùre h nn ingfst. Je dirai an peuple, que me « aurons grand soin d^abmtir, je soutiendrai dans la dunre du Seigneur, que ts c ne tiens ion autorité que de Dieu seul, qne tn as droit de vie et de mort sar tes « sujets, que le peuple est fait pour les rois comme le cheval pour le bât. Je te « graisserai avec une huile venue tout droit du paradis, et après ce tour de passe- «t passe, ta personne sera sacrée. OnUe pourra te regarder en face, on ne te par- « lera quà genoux. Tes enfants|, soit que tu les aies faits toi nn nie, soit qu'ils « aient été fabriqués par un laquais, seront sacrés dans tous les siècles. Ils héri- « teront de la nation comme on hérite d'un pré. Eux seuls feront la loi, et il n'y « aura pas de loi pour eux. Ils pourront violer les femmes et les tilles , égorger le
< mari dans les bras de sa femme, le fils sur le sein de sa mère. Tout ce qui setiil c nn ernne pour le reste des bumaiBS sera permis an sang royal. L'onvrier tra^
, « Taillera nnitet jour, le laboureur arrosera la terre de sa sueur et de ses kanee
« pour entretenir les p. s des rois et des princes et pour engraisser leurs valet»
« et leurs m ux. — Tope, prêtre, ton roi se laisse aller. La volonté de Dâeu
« soit faite. — Si les hommes avaient été instruits, il y a gros à parier quelle au* « raient f.....u depuis longtemps le trône et Tautel en cannelle. Malheureusement « nos pauvres grands-pères ne savaient ni A ni B et baisaient en tremblant la «t main qui les étranglait. Enfin, un plus grand saint que tous c^^ux de la légende « dorée dégota ces faiseurs de miracles en inventant rimpriinerie. Des b..gres « à poils, nommés philosophes, firent de gros livres par lesquels ils expliquèrent « les singeries des papes, des cardinaux, des évêques et de toute la séquelle. Ils « apprirent au peuple que les rois n^étsient rien san*s lui ; car e^est le peuple qui a
< fiîit les rois, et celui qui a pu fiùre une chose peut aussi la défiiire. n est vrai « que' plusieurs de ces braves b..gieS'iureftt étripés , grillés, écartelés tout vi-> € vants, pour avoir dit la vérité; mais une lèis que nous avons vu la lumière, su c on a beau nous crever les yeux, le souvenir du soleil reste toujours 'gravéïdaas fi noire mémoire. Un luron qui avait bee Ut ongles, et plus d*e^rit dans sa cer- « velle que tous les cuistres de l'Eglise, un certain Voltaire arriva , le fouet à la « mnin, pour dauber tous les imposteurs qui fondaient leur cuisine sur la bêtise
« du genre humain Un autre sans-culotte de Genève , nommé Jean-Jacques
« Rousseau, parut en môme temps. 11 prouva que la vériL;ihit' religion est |a vé- • rité et le pau iotisme. il prononça le mot sacré de liberté. » - < »
On voit la manière d'Hébert et l'ingénieux travestissement par lequel il vonkit faiîiilianser le peuple avec des idées restées jusqu'alors 1p privilège de la noblesse ei 1( la bourgeoisie. Ce qui étonne dans cet écrivain original, c'est h sûreté de coup (Tœilct la maturité des idées, les qviestions les plus ardues abordées avec netteté et rcbulacd duns le sens populaire. Sur ce lerraui , il laisse la Conven- Uôo bieû loin en arrière :
€ Mon sang bouillomie de yoir ainsi le peuple ballotté par les tyrans etlestratil trea. Ça finira 1 Onoil nous avons ftit la eiiasee aax nobles, nons avons Mt € Mettre l» poaoes aax calotios ; qnol 1 le sansHnlottisme « ébvaidé Ions- les « trônes des despotes, elles marchaiMls nous fSeraient la lot !
c ûne Von commence donc par balayer toutes les autorités constituées, qu'on en t fksue sortir le restant des immondices de Tancien régime. Pour tuer d*ttn seul « coup l'aristocratie financière et marchande , que l'on divise toutes les grandes
< terres en petites métairies; elles eu seront mieux cultivées,^ et nous n'aurons « pas tous nos a;uts dans le même panier.
« Si en même temps on ne vend les domaines natioiiaux qu'en petites portions, « si on met en culture tous les parcs des émigrés^, si des vignes et des arbres frui-
< tiers remplacent les sapins et cyprès des jardins anglais, si des gazons inutiles « sont cbanfésenmoîsaeDs, aons aurons des subeietances à revendre. »
€ Je voudrais, c igoute-Ml enooreen fevenant suroette importante question, » què « dans les balles et les inai^héa les bomnes utiles, les ouvriers eussent Upm 4^ part. Les subslstanoas eppartiennent de préférence à ceux qui travaillent pour
< les autres. Les paresseux ne sont pas môme dignes de glaner sur la terre de la 4L liberté. Si notre Révolution se perfectionne, comme je n'en doute pas, le Lazare a ne sera pas étendu sur son fumier à la porte du riche. Mais à son tour le sans- « culotte jouira du fruit de ses sueurs , et ce sera le riche égoïste , l'être inutile, « qui crèvera de honte et de misère, ou plutôt cette race pestiférée disparaîtra. »
Le Père Duchesnee&t inépuisable sur cette mati(*re :
« Vous qui voulez être républicain, dit-il dans un autre passage, voyez « une iuurmilière amasser pendant Télé les provisions de Thiver. Insectes qui re- « muez sur eelSe partie.de te tene, prenez eiemple sur ces insectes beaucoup plus « sages que vous. Cette foniUe est encore plus nombreuse que la vétre , et elle € imve moyen de vivie en paix et de s'approvisiomier. Il n*y a pas là de pares*
«eux ni d^ambitîenx. Chacun travaille pour la communauté.' LHm apporte an- « tant que l'autre, Vun ne veut pas plus manger que rentre. Voilà pourquoi les « fiourmb vivait en paix. Point de bonheur sans le travail et l'égalité. Si les « b..gres qui nous gouvernent, au lieu de vouloir tout dévorer comme les aigles € et les vautours, n'étaient que des fourmis Irilxji iouses comme los autres, la Ré-
« publique serait bientôt heureuse et triomphante Riches égoïstes, trembles I
« la première propriété est rexistcncc.
• Et l'idéal d'Hébert ne se restreint pas à ia France, il déploie ses ailes sur l'Europe elle monde :
a Je voiâ, écrit-il en pioie à Tentiiotclaame, ie vois la République telle qu'elle « sera. Les san^culotteene fiont plus tiu^une senle fiunille; ils ne connaissent plus c que la sainte égalité. Les talents, les vertus sont récompensés ; la vieillesse est « benorée. On ne voit plus de ricbes insolents , mais aussi la misère a disparu. « Le fûble est protégé, l'infirme secouru et servi par ses frères. Plus de baine , « plus de procès ; tous les citoyens respectent les lois. Il n'est plus de culte que 't eetad de la Raison. La première idole , c'est la Liberté. Les campagnes, mieux
• cultivées, sont plus fertiles. T.rs villes s'embellissent et deviennent plus peuplées. € Partout se retrace l'imago du IjouIi. ur. Les hommes libres de tous les paysacc courent pour contempler uû si beau spectacle, et toutes les nations imitent
« Tezemple des FrançaiB. Tous les trônee des brigands sont renversés, u>a&/lt» c peuples sont enfin libres. Ils jurent paix et éternelle amitié à la aatioii féaéiwno
« qui a brisé Iauts fers.
« Voilà un bf-au rêve, mais bientôt il s'accomplira. Si noua vouions voir^ces « jours heureux, il faut redoubler de zèle et de courage. »
Ce fut un rêve en effet ; brutalement interrompu par la réalité, il se termioaâur Téchafaud.
Rien de plus loodiaiit et de plie éleié cpie le eompie vende Ae k iBie eéléhrée en lliomieiir de TabolitieBde reeeltni|e tes le temple de laRaiaon :
« Paisse, • dit-il dans «n magmfiipie élan de réperatimi; « pnisie le Maao^ « polilieain ftdre enblier à rbomme neir, par sa> benne léî et sa jntlise, «meJes
c maux qne ses pères lui ont fait endurer 1 . •
« Ah 1 qaM beenjoar 1 Un temps viendra, je Inespéré, où toee les peuplssde
« la terre, après avoir exterminé leurs tyrans , ne ftmneront qu'une seule famttle
« de frères. Peut-être un jour verra-t-on dfs Turc? . (les Russes , des Français, « des Anglais, des Allemands, réunis dans le môme Sénat et fermer une grande « Convention.
« Je ne crois pas , c^mme le prophète Auacharsis , que nous devions faire 1^ « don Quichotte cl aller entreprendre une croisade universelle pour convertir à a la liberté ceux qui ne sont pas encore dignes de la connaître. C'est au temps et « àla raison à fidre nn peieil miraeie. Gemmenfons à éHMÊr ckei nées celle U- M berté. Lorsque les antres nations serrent les Mie. fu'eHe anra produits , lor^
< que sous des lois sages nous serons tous heureux, alereles hmanies qui avnmt « un peu de sang dans les veinée ebertlieront à nous imiter , et noue deoMions t unooupd^épaule à ceux qui voudlront sortir de Tesdayage.
« Je me suis rappelé Thistoirc ou le roman du sans-culotte Jésus , en contem- « plant auprès de In «tatne de h îjberté ces trois braves lurons (i) venus du bout « du monde pour rendre liommiiie à îa divinité des hommes libres. J'ai crn voir « les trois mages qui visitaient dans son berceau le prétendu fils du charpentier.... « Mais ro n'est pas une étoile qui leur a servi de chandelle, c'est le flambeau de « la liberté qui les a conduits. Ce n'est pas un Dieu mangeant de la bouillie qu'ils « tiennent adorer, c'est la divinité étemelle , c'est la Raison. Les bergers et les • pastodreaux , en célèbrent la naissance du fils de. Marie , se réjouissaient de ce « qu^ venait de leur nsltre un nouvesn roi. Mels les sans-enlettee» aueentriire, t dans leurs chants de victoire ont annonoé la chute des POis,.ete....« »
On conçoit qu*Hébert, épris d*un tA idéal, ait voué la haîne'la|»lus H*f*fH^ h tout ce qui pouvait Tarrèter dans sa course :
« Ce n'est pas, dit-il, au milieu de la mêlée qu'il faut demander une suspension « d'armes; ce n'est pas au parti le plus fort, h rolui de la justice et de l'égalité, à c céder le champ de bataille à celui du brigand.ige et de la tyrannie. »
« La raison est aux prises avec le mensonge , le vice avec la vertu, la probité « avec le crime. Riches égoïstes, vous avez encragé la danse, eh bien, vous payerea « les violons. Le combat est commencé, c esl un combat à mort. Nous allons |voip a comment vous en sortirez. Braves sans-èulottes, plus de faiblesse, plus de pitié « pour les lâdies qui vous ont abandonnés ou trahis. Saisissez la baUe au bpud. t 8i vous ne portez pas le dernier coup à rarislocratie, vousaUei lui veur biealét « encore lever sa téte hideuse. Le combat à mort entre les hommes du peuple et
< les ennemis du peuple est engagé^ il ne peut finir que lorsque l*un ta tas « partis aura anéanti l'autre » . .
« Et c'est la veille du grand coup de peigne, ijoute-t-il encore, c'est an me»
(i) Hébert parle ici des trois n^^ret, les hères de la féle.
4gmm^fii0fR braves gaerriers brâlent du désir» é*extenniner les esdsveft des ««'liesi^es, que l'on jette ainsi des bâlons dans les roues 1 Oui , les patnoi£8 ont <m VBx&à d'exprimer leur indignation. 11 faut sauver la République , et , pour la
4 saufr, H faut faire justice Brave?; fians-culntlrs , ne jetez pas le manche
« apr* la coignéc. Ceux qui prêchent le rnodcrantisme sont vos plus grands a enimis. Il n'y a plus à reculer. 11 laut que la révolution s'achève. Un sQul pas « enirrière perdrait tout » »
Cirent les dernières paroles du Père Duchesmi il était arrêté le lendemain.
H)ert devait saecomber , il le aenlait, el oe pressentimeiit a laimi aa traoe dai^ceam aortie de'aa plume.
fie à*tÊiBmm ao effirt ne défait pas ralfier centra loi rimprudant aataitr de eaa
4e ne 'VOUS quitterai paa pta» q«e votre ombre, vooa qmveua engraiaaes anx
•m âpeis du peuple , voua qui accaparez nos subsistances , vous qui avez deux vitt&ges, qui tendez les mains aux sans-culottes en signe d'amitié, et dans le fond 4(iu cœur voudriez les voir aux cinq cent mille diables; vous qui voule/. vous «emparer de l'autorité et vous servez de la patte du chat pour tirer les martf*ons du feu; vous qui, encore encrassés de la homiji' lu marais , osez paraître •»8Ur la cime de la moiitague ; vous qui poTÙci la besace avanl la lié^olution et ; qui nagez maintenant dans Tor ; vous qui avez été les avocats de Dumouriez et ' ^ avez partagé «vaeMlea dépooiUea de la Belgique. Peint de quartier pour kenralean-, teaintrigaota , laa aniloitien. J*y périrai » en lea projeta dea traltraa
I a*ea front en eau de foendîn
«.Tanti|n*tl meMateta nn soufQede vie, les menaces ne m'empêcheront paa de
« dire la vérité, de défendre lea droitadn peuple et ma Répablique 1 «
.<i -Oh I-qnel métier, dit-il encore, que celui de se faire imprimer tout vivant et « .de dire pour deux sols tous les matins la vérité à ceux qui ne veulent ]);is renie tendre! Il n'y a pas de cheval de bât qui souffre autant qu'un pauvre diable « qui s'est lui-même im|Mjsé la lâche de dénoncer les fripons et les tiaUtcs el de « dévoiler tous les eomiilots. S'il a de trop bons yeux, on veut les lui crever; s'il « ne ménage ni Pierre ui Paul dans ses expressions, on trouve bientôt le secret c de lui couper la parole , boit en l'amadouant , soit en l'épouvantant. Sur quelle « mauvaise herbe avaiH^ aarehé , le jour oit il me prit fantaisie de cpitSer mes « «fEmrtieaiix poiir me mettre à broyer da noir? Quel démon ennemi de mon re- •« po8rm*î]iapira nn aamblabto deaaeîn f Depola ee temps , j'ai passé ma vie dans :« deainanaea centinuellea. Plaa j*ai iiiat de bien, plua on m'a fait de mal. Souvent « j*aî passé pour un Jean f..... , pour avoir dénoncé lee plus grands scélérats. La « piemi^ fols qu^on m'entendit gueuler ma grande colère aux quatre coins de « Paris contre le ministre Jean Farine (Necker) , « Estril possible, s'écrièrent tous « les badauds, que l'on ose accuser un aussi grand homme? Celui qui peut « ainsi vilipender le vertueux Necker, le digne mentor, de notre bon roi estuu in- « cendiaire payé par les aristocrates... » Lorsque je me débaptisais en voyant tant « de viédascs agenouilles devant l'écharpe ensanglantée du traître Baiiiy et tous « les couruuds de boutique baiser la botte du général Go«ri>ette, je n'étais pas bon < à jeter anx diiena..— Tooa lea moucharda étaient à mea trouases , toua lea t abéyenra delà liste civile jappaient aprèa moi. Tantôt le juge de paix Bridoîson € me fuaait arrêter pour ma grande colère contre M"* Veto ; un autre jour, un « échappé dea Petites-Maisons demandait un décret contre moi. Et voilà depuia « quatre ans les menus plaisirs du père Duchesne, tonjoura marchant entre deux « feux, toujours sous le couteau des fripons.
Qu'importe à Hébert ! La movl même ne le fera pas reculer :
€ Le sort de Marat, toujours menacé du poison et des poignards, n'est-il pas
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